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DES EX PE DIT I O N S MILITAIRES 
qui fe font faites en AUemagné, en Hoilan- 
, de & ailleurs , depuis le Traité d'Ai}ç-la- 
Chapelle , jufqu^à celui’ de Niméguc. 

« , - r 

Par.m O f F i c i E iic/e diftin^n,] . 

Aufquëls on a joint la Relation de' la Bataille 
‘ d^ Sehef par M. le Prince , &c quelques au- 
tres Mémoires fur les principales âdiqn^ 
. qui fe font palïeea durant cette Guerre* • 
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MEMOIRES 

TRE S-EXACTS 

E T 

TRE S- F I D E L E S 


Des Expéditions Militaires qui 
je jont faites en Allemagne , 
en Hollande ^ en Elandre , 
depuis le Traité d' Aix-la-Cha- 
pelle jujqdà celui de isimegue» 

Endant qu’on faifoit les 
préparatifs , & que l’at- 
tention de tant de Na- 
tions ne paroifToit être 
que pour la guerre ^ on 
ne laiflbit pas de répandre quelque 
bruit de paix. La plû part; des' inte- 
Tome IL A . 






2 Mémoires de ia Guerre 
rc (Tés y fembloienc même avoir afTez 
de difpofitions ÿ les Suédois com- 
mençoient à reprendre le delTus fur 
le Dannemark & fur le Brande- 
bourg ï la Pologne s’accommodoit 
• avec ics Turcs , & l’Empereur a voit 
fujet de craindre qu’il ne fût obli- 
gé d’envoyer un plus grand nom- 
bre de Troupes en Hongrie, Tout 
cela donnoit efperance qu’il ne s’é- 
ioigneroit plus de faire partir fes 
Plénipotentiaires pour Nimegue > 
mais ces raifonnemens tout fpécieux 
qu’ils étoient , ne retardèrent point 
l’exécution des* projets de S. M. ÔC 
dès le mois de Janvier les Troupes 
les plus éloignées de la frontière eu- 
rent ordre de s*en aprocher. 

Jufques-là perfonne ne compre- 
noit rien à tant de differentes mefu- 
res , & la tempête qui fe préparoic 
fe faifoit apréhender en tant d’en- 
droits , qu’il étoit prefque impofïî- 
ble de prévoir fur quelle Place elle 
devoit tomber. Depuis Calais juf- 
ques à Charleviile , on ne comptoit 
pas moins de quatre - vingt mille 
hommes répandus dans les Villes , 
ou dans les portes que les François 
avoient occuper. 
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V •••te'»** « 

..Une partie 4u. mois de Février 
s’ctqit écoulée pendant que lesTrou- 
peis avoient marché > mais avant la 
fin de ce mois , . le Marquis de Lou- 
vois fe rendit à Douay , & fon ar- 
rivée fur la frontière ne lailTa plus 
douter ..que, quelque aftion d’impor- 
tance n’éclatit bientôt , les Efpa- 
gnols en prirent l’allarme, & com- 
me ils ne voyoient qu’ennemis à 
leurs portes il n’y eut gueres de 
leurs Places qui ne crulTent devoir 
être attaquées, : ’ ■ 

Valene.iénnes étoit .une de celles 
qui craignoit le; moins j &: fes Habi- 
tans confervant je ne fçais quelle fier- 
té que leur infpiroient. leurs privile- 
;es, ou peut-être le malheureux fuccès 
lu , Siège que les Erançpi.s y - .mirent 
en fe croyaient permis de vivre 
en repos à l’abri de leur vaine gloi- 
re : cependant ils en fèntirent les 
premiers coups , & dès les premiers 
jours de. Mars leür Ville fut iméftie 
fous; les ordres du Duc. de>Luxemr 
bourg. • 

Je ne dirai point par. quel npnr- 
bre de Troupes il y ..en arriva, du? 
tant . de. differéots endroits^ lés iqu»f- 
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' '4 Mémoires de la Guerre 
tiers étoient fi féparez qu’il eût etc 
difficile de les compter. Il y eut pea ■ 
de Cavalerie dans les commeiice- 
mens *, les pluyes & les boues de la 
faifon ne pctHnettant pas de tenir les 
chevaux campés ^ & de tranfporter 
les fourrages. On fit donc’ entrer 
dans la circonvallation autant de gens 
de pied , d’artillerie & de munitions^ 
qu’elle en pouvoit contenir. 

* > Les lignes furent marquées dès le 
premier jour i mais les quartiers ne 
furent affignez qu’après l’arrivée da ' 
Roi , c’eft-à-dire , le 4 du mois. Sa. 
M. n’eût- pas plutôt regardé la fii 
tuation de la Place, & celle des en- 
virons, qu’il ordonna qu’on tendît fes 
tentes fur la hauteur de Famars. Lç 
Roi choifit cet endroit pour montrer 
à 1-’ Armée qu’elle n’auroit point de 
fatigues qu’ilnç voulût partager avec 
elle. 

Des cinq Maréchaux de France\ • 
le Maréchal de Schomberg fut pofte 
à- l’Abbaye de - St. Sauve , fiir'le bord 
de l’Efeaut *, le Maréchal de Lorge 
de Pautre côté de cette riyiere vers 
Beuvrage le Mopt d’Azin i le Due* 
de Lujiembourg- à> Aulnay fur . 
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é4Ut au-de(Tus de- la Ville j Sc les 1.^77,' 
Maréchaux d’Humieres & de la Fcuil- 
lade demeurèrent au quartier du Roi.. 

Une entreprile fl extraordinaire 
eut alors , comme elle aura toûjours * 
de quoi furprendre tout le monde. 
Valenciennes étoit fans- contredit k- 
Place la plus importante des Pays- 
Bas Efpagnols par fon afliette , par. 
fa grandeur , par le nombre de fes 
Habitans & par la force de fes rem- 
parts ^ de fes défenfes , de plus k 
îaifon , & la difpofition du terrein 
des environs fembloient être des ob- 
' ftacles infurmontabies pour Pexéfeu* 
tion de ce deffein. 

Les neiges & les plüyes étoient 
continuelles, & les chemins fî rompus 
qu’à peine les Troupes du Siégé 
pôli voient fe communiquer dans les 
Camps. Il falloir mille machines pour ' < 
mener le canon & fon attirail , & 
ce- n’étoit pas avec moins, d’embarras 
qu^on pouvoit. apporter des vivres 
& du fourrage •> mais le Roi fe trou- 
voie* au Camp , fa réputation étoit ' 
engagée , & fa gloire ne pouvoit fe 
fauver que par. une prompte viêlot-. 
jce., quelque peu d’àpparencc qu’iky^ 

A3. 
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Is Mémoires be la Guerre 
eut de refperer, avec tant d’obfta^ 
des. 

Ces difficultcz capables de rebuter 
tout autre Conquérant , ne firent que 
réveiller l’application de S. M. U 
vouloit même que la tranchée s’ou- 
vrît la nuit du 9 au lo , & comme 
il prenoit toûjours les avis de Vau- 
ban fur ces fortes d’adions j fur le 
fentiment de ce grand Ingénieur 
on commença les attaques du côté 
du Mont d’Azin , & le long du 
grand chemin qui aboutit à la porte 
de Tournai. 

Bien des gens s’étonnèrent que 
cette opinion eût prévalu ; ou par 
dés connoifTances particulières , ou 
par jaloufîe contre Vauban , pla- 
neurs s’efforcèrent de foûtenir . que 
c’étoit attaquer la Place par le plus 
fort. Ils en rendoient même d’aflèz 
bonnes raifons : ils difoient que quand 
pn auroit pris ce grand amas de de- 
hors qui paroiffoit. ,:il en faudroit 
toûjours venir a-pafler le bras de 
i’Efcâut , qui couloit au pied du 
rampart , que le courant de cette rir 
viere groffie pw . l’écoulement de l’i- 
nondation eropêcheroit toûjours qu% 
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b E H O L L A N D E. 7 
6n y établît un paflage , quelque ma' 
chine qu’on y employât , & que le 
tems qu’on y confommeroit , il pour- 
roit arriver que le Roi fe repenti- 
roit de cette entteprife. 

On répondoit en peu de mots 
CCS objections , que l’intelligence 8z 
le grand ufage de Vauban en matie- 
^ re de Siège étoient garants de l’heu- 
reufe iflue de celui-ci , &c que rai- 
fonnablement on ne pouvoir douter 
que l’intérêt de fa réputation & de 
fa fortune , ne lui euiTent fait exa- 
miner avec foin la poflîbilité de fon 
projet j d’ailleurs je ne fçais s’il eût 
été praticable de conduire du canon 
& des mortiers dans les tranchées 
des Afliégeans ’par une autre route, 
que par le chemin pavé qui va de 
St. Amant à Valenciennes. 

Quoi qu’il en foit , les deux tran- 
chées qu’on avoit ouvertes le jour 
que j’ai dit , furent continuées en 
tirant vers la contrefearpe qui fer- 
voit d’enveloppe à l’ouvrage cou- 
ronné -, & on embraflbit tout le ter- 
rein depuis la porte de Tournai juf- 
ques à celle de Notre-Dame. On em- 
ploya cinq ou lîx jours au travail , 
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8 Mémoires DE la Guerre 
à tirer une infinité de boulets Sc de 
bombes dans la Ville , ou contre fes 
défenfts , de forte que dès le 7 on 
jugea que les boyaux étoient aflex 
avances pour tenter un logement 
dans là première contrefearpe. 

Ces allions font d’importance dans 
tous les Sièges , rnais iurtout en ce- 
lui-ci , oii le tems étoit cher , & où 
le bon ou le. mauvais fuccès de la 
^ première attaque de voit décider de 
là fuite de l’entreprife ; ce qui obli- 
gea le Roi de défendre dé rien ten- 
ter fans y employer afies d’hommes 
pour s’en promettre un heureux jfiic- 
cès. 

Dès que le defièin en fût arrêté 
il ordonna des détachemens de fes 
Motjfquetaires pour tenir la droite 
6 c la gauche l’Infanterie defti- 
née à monter la tranchée. Elle étoie 
compofée ce jour-là de trois batail^ 
Ions du Régiment des Gardes , de 
deux de Picardie & d’un de Soi f- 
fons ; on les fortifia des Grenadiers 
„dc la Maifon du Roi , Sc de la plus 
grande partie de ceux de l’Infante- 
rie. Le Duc de Luxembourg ce jour 
commanda ces Troupes avec le Mas2^ 

<juis 
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DE Hollande. $ 
quls <3e la TroulTc Lieutenant-Géné- 
rai , & le Comte de St. Gcran Ma- 
réchal de Camp. 

Tout ce qui fembla necelTaire à 
ce projet étant préparé 6c la difpo- 
(îrion des aflauts concertée, on donna 
le lignai fur les huit heures du ma- 
tin. Aulli-tôt les détachemens forti- 
rent , 6c fe préfenterent par-tout aux - 
Aflîégez avec tant d’hardiefle & de 
bonheur , que les derniers n’oferent 
prefque les attendre dans leur pre- 
mier chemin ecuvert. Cet heureux 
commencement redoubla la vigueur 
des Affîégeans , de forte que le laif-, 
fant emporter au défit de vaincre , 
ils entrèrent non feulement dans l’ou- 
vrage couronné , mais encore dans 
une demi-lune rcvêtnë ou les Aflié- 
gez fongeoient à fe retirer -, 6c fans 
leur donner le tems de fe reconnoî- 
tre*; ils forcèrent le pâté ou le fer à 
cheval-, qui couvroit la porte de la 
Ville. Ainfi les Efpagnols fuïant toû-j 
jours , furent pouflêz fi vivement,’ 
que des Moufquetaires du Roi , des 
Grenadiers , 6c même quelques Tra- 
vailleurs entrèrent pèle - mêle avec 
•eux dans la Place , quoiqu’il n’y eut 
Tome 
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flue le guichet ouvert. 

En cet inftant les Bourgeois qui 
dévoient cléfendre la porte, ( caries 
gens de guçrre ne gardoieiit- que les 
dehors )■ furpris de la nouveauté de 
çet événement , cherchèrent plutôt à 
fe fauver qu’à combattre , abandon- 
nant aux François leur Corps de 
^ garde & leurs armes. Les premiers 
entrés fcv trouvèrent bientôt foute- 
nus des Troupes de la tranchée , cha-f 
cun s’emprelfant d’arriver pour avoir 
part à l’honneur de cette journée : 
les uns travaillèrent à ronipre la por- 
te ôc le pont-levis , les autres mon-' 
terent fur fe rempart j une partie 
barricada l’entrée des rues , 5c tous 
enfin Te mirent en état d’arrêter des 
çnneniis: que le défefpoir ou la .hon- 
te pourpient engager à revenir , pré- 
caution qui lie, fut point inutile *, càç - 
îa Cavalerie des Amégez en bataille 
dans les places de la Ville , com^ 
tnençoit à marcher vers h porte poux 
repoufler les François , mais ils trou- \ 
,yerent tant de fermeté dans cè qu’il^: 
xencontrerent , qu’ils perdirent l’ef- 
perançç de fe venger. 

-Lés pfpagnols ne voyant plug 
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DE Ho t LAN DE." II 

de parti à prendre que celui de met- 1^77* 
tre bas les armes, ne longèrent qu’à 
recourir à la clemence du vainqueur ; 
alors le Gouverneur & les Princi- 
paux d’entre eux demandèrent à ca^ 
pituler. Selon les loix de la guerre , 
ils ne dévoient plus' efperer d’y "être 
reçus mais le Duc de Luxembourg 
qui fe trouva dans la Ville , ne lai lia ^ 
pas de les écouter , & de défendre 
- le pillage qui commençoit dans quel* 
ques maifons. C:s Députez furent en-, 
voyez au Roi , qui voulant bien om 
blier leur ancienne opiniâtreté , leur, 
faiiva les biens & la vie. 

Ainfî Valenciennes tout impre-; 
fiable qu’elle fe cfoyoît par la bon- , 
té de fes remparts , & 'par la multi- 
tude de fes Habitans avec plus dè 
quatre mille hommes de garnifôn 
fe vit emportée d’alTaut en moins de 
deux heures par les feules Troupes 
de la tranchée , dont la plupart “n’à- 
iVoient pour armes que leurs épées,’ 
quelques grenades , & quelques ou- 
tils. • 

Quoique je ne rapporte pas tout 
•le merveilleux de cet événement , SC 
que je n’en dife fimplemcnt que le 

Bi ' 
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Il Mémoires DE LA Guerrï 
fait , je ne laiffe^pas de croire que Te 
récit en paroîtra fabuleux à la pof- 
terité , &: quelque modefte que foit 
l’Hiftorien de cette grande adion , 

U fera difficile que la fidelité n’en 
ibit foupçonnéc , à moins qu’on ne 
veuille dire que le Roi regardant a- 
git ces Troupes en cette occafion 
comme dans beaucoup d’autres^ où 
la vidoire les a fuivics , fa préfcnce 
feule peut authorifer ce miracle. 

Ce qu’il y eut encore de fingulicrj 
c’eft qu’il ne périt que très- peu de 
François dans une adion fi vive , & 
qu’excepté le Marquis de Bourlemont 
Mcftre de Camp du Régiment de Pi- 
cardie , on ne perdit aucun homme 
de confideration. Les Affiégez laific- 
lent plus de quatre cens morts fur 
la place j fans compter ceux qui fc 
noyèrent dont on ne fçait point le 
nombre \ niais il eft fur que de quin- 
ze cens hommes qui dévoient être 
à la garde de leurs dehors , il n’en 
rentra que trèfi-peu dans la Place. 

Le Roi donna dans l’inftant le 
.gouvernement de la Ville à Maga-, 
loti Lieutenant- Général, & Lieute- 
nant-Colonel du Régiment des Car-, 
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Di H a 1 1 A N D b; ï 3 
des > & pour fauver les Habitans des 
accidens de la guerre , ce Gouver- 
neur eut ordre d’entrer incelTamment 
en polTedion de fon emploi. La Ca- 
valerie Efpagnole qui fe trouva dans 
la Ville au nombre de douze cens 
fut démontée , & leurs chevaux don- ^ 
nés à ceux qui s’en faUîrent les pre- 
miers : les Cavaliers '& les Fàntaf- 
fîns furent la plupart incorporés dans 
les Regimens de Quinchy , de Hen- 
nequin , & de Piedmont , tous corn* 
pofés de Wallons. Outre ces Trou- 
pes les Efpagnols perdirent plus de 
cent pièces de canon , une infinité 
de munitions & d’inftrumens pro- 
pres à la défenfe des Places j fi bien 
que la prife de Valendennes auroit 
eu de quoi remplir toute l’ambition 
d’un conquérant ordinaire. 

• Mais le Roi n’en avpit pas été fi 
fort occupé , qu’avant que de l’atta- 
quer , il n’eut donné les ordres lic- 
; ceffaires pour ce qu’il falloit exécu- 
ter ■ ailleurs ; le Maréchal de Crequi 
deftiné pour commander l’Armée 
d’Allemagne , devoit veiller- fur le 
Rhin , pour empêcher que les Con- 
lédérez ne paflauent cette- rivière' & 

B J 
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14 Mémoires de lÀ Guerre 
ï^77. ’ ne fiffent des diverfîons qui auroieiit 
pu retarder le cours des conquêtes 
du Roi. 

Ce Général mit tout en pratique ^ 
pour prendre fes précautions , SC 
n’ayant point de Siège à faire pen- 
dant le printems , il chercha d’autres 
" ■ occailons d’employer utilement les 

Troupes. Il envoya quelques Régi-, 

" mens pour démolir les fortifications ^ 
de Savérné ôc~ de Haguenau , mais 
fans toucher aii Château de la pre- 
mière de ces . Places. D’autres allè- 
rent rafer la petite pierre , &c d’au- 
tres la Ville de t)eux-Ponts : on mit 
enfuite le feu à cette dernieré pour 
ôter aux Alliez l’envie de revenir 
dans ce pofte. 

Quelque tems après on , poufla les 
embrazemens plus loin , & les Fran- » 
çois changeant alors leur maniéré de 
faire la guerre , réduifirent en cen- 
dres un grand nombre de Bourgs 8c 
de Villagès entre le Rhin , la Sarre ^ 
8c la Mozelle ; ainfi le Plat-Pays 
qu’enferment ces rivières fut entie- 
■ lement défolé. 

Ce n’eft pas â moi à raporter les 
iraifons de cette conduite j mais . çç 
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lent qui peut y avoir donné lieu *, le Roi ti'yy» 

êtes crut peut-être que ce dégât feroit 

perdre aux Confédérez l’efperance 
[Ue } idc trouver au-deçà du Rhiil de quoi 

ôc entretenir leurs Arm.ées , & s’ôt^- 

)en- roit en mêfrtc-tems l’inquiétude de 

itres -.voir troubler fes entreprifes. “ 

les Après la réduction de Valencieti- 

cgi-, -nes'^ le Roi qui cherchoit à profiter 

ms,' .;de l’étonnement de fes ennemis , fie 

nais ;attaquer tout d’un coup & Cambrai 

are- & St. Omet , c’eft-à-dire- , les deux 

ille- meilleures Places que les Efpagnols 

’ati- tenoient dans ces Provinces, St. Orner 

fut-invefti le premier, par les Trou- 
-pes qui .s’étoient aflemblées du côté 
'de la Mer , ÎMônfieur-fut comman'- 
dé à ce Siège pendant que S. M.* mar- 
. choit pour former celui dé Cambrai,' 

J’ai déjà obfervc qu’il fera diffict- ' 
le que ceux qui liront le récit de cos 
adions en comprennent la polTibili- ' 
té; en effet d’où la France put -elle 
tiret tant d’hommes ; ôC tant d’ar- 
gent ? & dans un' tems' où prefquc 
toute l’Europe liguée contre ce Roïau- 
me , travailloit avec ardeur à fon a-; 
bailTement. D’ailleurs^ ceux qui con-- 
noitront.la Flandre ôc. prendront gart 
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Mémoires ®e la Gverri 
té'‘77, de à la faifon où fe firent ces ex P^- 
ditions , ne pourront jamais fe le peo» 
fuader. 

L’arrivée du Roi devant Cambrai 
lui fournit de nouveaux motifs de 
redoubler fes foins & fon applica- 
tion. Il ordonna d’abord qu’on af- 
furât les Camps par deux retranche- 
mens , un contre le fccours du de- - 
hors , ôc l’autre contre les forties de 
la place ; il prit enfuitc fon quartier 
à la vûë de la Citadelle , & du côte 
du chemin de St. Quentin ^ fes ten- 
tes furent encore placées dans la plai- 
ne pour donner partout le même 
exemple d’a(Stivité. Le Duc de Lit- > 
xemTOurg occupa le haut de l’Ef- 
caut y le Maréchal de Schomberg le : 
quartier de Tilloy & le Maréchal 
de la Feuillade prit le pofte du pont 
d’Aire , en defeendant vers Bouchain. 

La nuit du z8 au 19 de Mars 
le Roi fit ouvrir deux tranchées con- 
tre la Ville , elles laiflToient l’Efeaut 
a droite , & la Citadelle à gauche , 
tirant vers cette partie des fortifica- 
tions , qui efi; entre la riviere ôc la 
porte de Valenciennes i elles furent 
conduites en peu de tems jufqucs 


DE H O t 1 A M B S. t’j 
aux dckors de la Place. On prie en- 
fuite deux ' demi -lunes , & le Mi- 
neur fut attaché au rempart i cette 
diligence obligea les Bourgeois de 
crainte de fe trouver dans les mêmes 
dangers que leurs Toifîns , à capituler 
le 4 d' Avril. Us obtinrent un trai-; 
cernent favorable , & tous' leurs privi- 
lèges leur furent eonfervez. 

Les François prirent podelHon de- 
là Ville , de fans perdre de tenis ils 
fe préparèrent à l’attaque de la Ci- 
tadeUe. Cette fbrterelTe étoit d’une' 
grande réputation depuis plus de cent 
trente ans j Charles-A^int ièmbloic 
ne l’avoir fait bâtir que-pour domi- 
ner' ces frontières , ou pour offrir 
aux François rebelles , un azile contre' 
la juftice de leurs Souverains. 

Depuis François I. les Rois' de 
France en avoient toujours regardé 
la conquête comme une chofé necef- 
faire au repos de leurs Sujets ; Biais 
les malheurs des tems Sê la fuite des 
Guerres Civiles ne permirent pas. à 
la plupart d’entr’eux de fonger à l’en- 
treprendre. Il «ft vrai que le Duc 
d’Alençon frere d’Henri III. s’en ren- 
dit mwtre. , lorfqu’il paflk dans les' 
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Pais -Bas , pour être Duc des Fia-, 
mands i mais ce Prince mourut bien- 
tôt après , & Balagny qu’il en avoit 
fait Gouverneur , faute d’application 
ou par un excès d’avarice , fe laiflà 
enlever cette Place par les Efpagnols 
en 1595. 

Depuis ce tems ~ quoiqu’il y eue 
plufieurs guerres entre la France & 
î’Efpagne , & que les François y euf- 
fent remporté fouvent des avanta- 
ges conllderables ^ il ne parut point 
qu’ils eulTent eu la penfée d’atraquec 
cette Place jufques en i<>49. que le 
Comte de Harcourt en fit la premiè- 
re tentative. Il commandoit alors 
l’Armée de Picardie , & avec un af- 
fez grand corps de Cavalerie il en 
forma le Siège *, mais il manqua de 
tant de chofes nccefTaires à ces for-! 
tes d’entreprifes & furtout d’outils ^ 
où il demeura fi longtems à fermer 
la circonvallation , que le Comte de 
Broué neuf jours après qu’il l’eut 
invefti, trouva moyen d’y entrer avec 
mille ou douze cens chevaux des 
Troupes d’Efpagne. Le Vicomte de 
Turenne n’y fut pas plus heureux en 
'1^55. la Place fut encore fecouruQ 
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inalgré l’application d’un fi grand 
Capitaine. 

Ce -n’ctoit qu’à la préfence du 
Roi que l’honneur de cette expédi- 
tion fembloit être rcfervé. Pour en 
venir à bout , il fit attaquer cette Ci*- 
tadelie dans les formes , on y ou- 
vrit deux tranchées par deux en-^ 
droits alTcz éloignez l’un de l’autre 
l’une commença dans la Ville pout 
traverfer l’efplanade , & l’autre fc 
conduifit par le dehors. Il eft vrM 
que la Citadelle n’étant pas grande 
éi les travaux conduifans à deux bafr. 
tions d’une même face , ils furent 
bien-tôt en état de fe communiquer. 

Dom Pedre de Savaille en étoie 
Gouverneur. Ce vie! Officier élevé 
dans les guerres de Flandre , & qui 
fembloit tenir encore quelque eho-, 
fe de la'ficrté du Régné de Philip- 
pe fécond , quoiqu’il eut quatre- 
vingt ans paflez , ne rcnonçoit pas 
encore aux fonélions Militaires , 6c 
de la maniéré dont il s’étoit pris à 
préparer fa défenfe , on ne devoir 
pas efperer de le prendre en peu de 
jours. Il s’étoit renfermé dans fa foi^ 
jtçrelTe avec cnviro|i trois miUç hom- 
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ïtf77» mes de bonnes Troupes , la pliipart 
Efpagnols naturels , éc comme il n’a- 
voit pu trouver dans un lieu fi ref- 
fcrré de quoi loger fa Cavalerie , il 
en fit tuer les chevaux, à la refervé 

dix par Compagnie. 

Le troifiéme jour de l’ouverture 
de la tranchée , les batteries des Fran- 
çois commencèrent à tirer , & firent 
un plus grand effet dans les vieux 
ouvrages qu’on ne l’avoit efperé 5 
mais les foflez de la Place étant cr- 
tremement profonds , on prevoyoit 
affei d’embarras à les pafTer. Cepen- 
dant le Roi fe porta de lui-même à 
prendre toute la patience qui feroit 
necefiaire , perfuadé que c’étoif au- 
gmenter fa gloire , que de ménager 
la vie des hommes qui le fervoient 
avec tant de zcle , & tant de réfi- 
^nation. 

Tel étoit l’état de ce Siège , quand 
on apprit que les Hollandois com- 
mençoient à fc réveiller au bruit des 
progrès de S. M *, & qu’ils fe prépa- 
ïoient à marcher pour en interrom- 
pre le eburs. Il étoit furtout de leur 
interet d’empêcher la perte de St. 
Orner , & comme ils fe trouvoient 
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plus à portée d’en tenter le fecours , 
îc Roi ne douta point que ce ne 
fût fur l’Armée qu’il employoit à 
cette entreprife que tomberoient 
leurs premiers efforts. Il y envoya 
le Duc de Luxembourg & la*Or- 
donniere avec un nombre confîdera- 
ble de Cavalerie & d’infanterie. 

Monlîeur commandent devant St; 
Orner ; & le Maréchal d’Humieres 
y fervoit fous fes ordres. Comme U 
^oit impoflible à caufe de la difpo- 
ûtion du terrein où cette Place ell 
fituée , de former une circonvalla- 
tion régulière , on s’étoit réduit à 
prendre des quartiers aux environs ^ 
5c d’en occuper les avenues les plus 
importantes. Monfîeur s’étoit campé; 
à Blandec fur le chemin d’Âire i 
le Prince de Soubize , Lieutenant -Gé- 
néral , à Arque , un peu plus près des 
Affiégez ; on envoya Lambarade Bri- 
gadier d’infanterie , avec quelques 
babillons à l'Abbaye de Clermarais ; 
" la Motte Maréchal dé Camp occu- 
pa le pofte du Bac avec d’autres 
Troupes, i ces derniers eurent ordre 
de s’y retrancher , parce que c’étoit 
d’endroit le plus pout teotec 
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iuTyy. le fecours. En effet ç’avoit été par-là 
que Picolomini Général de l’Armée 
d’Efpagne , avoit fecouru la même 
Place en 1^38 , lorfque les Maré- 
chaux de Châtillon & de la Meil- 
leray» l’affi^eoient. Le Marquis de là 
iTroulTe pana du côté d’Ardres , ÔC 
fe campa à Marette *, l’artillerie fut 
logée à Ratingui , pour être plus 
proche des attaques qu’on avoit ré- 
îblu de faire de ce côté - là. Enfin 
Stoup acheva la circonvallation j fon 
quartier n’étoit feparé d’Arques que 
par les prairies. 

Ces dernières Troupes ne pou- 
voient avoir de communication avec 
ceux qui étoient du côté de Flan- 
dre , parce que les marais que for- 
me la rivière d’Aa font la plupart 
. flottans , & toujours impraticables. 
On ne craignoit pas auffi que les en- 
nemis y pufient pafTer , à moins que 
quelques barques ne s’y gliflafient 
par les canaux qui traverfent ces 
marais. Monfieur s’ôta cette inquié- 
tude en s’emparant des redoutes que 
les Afliégez tenoient aux environs 
de la Ville 5 il fit enfuite travailler 
à detournei; le cours de la tiviere ^ 
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pour éloigner Teau du corps ^ la 

Place , où les fortifications demeu- 

^ / 

rant a fec , on pourroit s’en aprocher 
avec moins de peine. 

La nuit du 4. au 5. d’ Avril là 
tranchée fut ouverte par deux' en- 
droits , la principale attaque par l’a- 
venue de la porte de Calais en laif- 
fant le Fort St. Michel à main droi- 
te î l’autre alloit au Fort des Vaches 
du c.ôté du quartier général , dans 
l’efperance qu’après la prife de ce 
Fort , on n’auroit plus tant à crain- 
dre tout le fccours. 

Il étoit même important de fe 
donner ce repos ; car on avoit avis 
de toutes parts que les Troupes 
d’Hôllande s’alTembloient , ' &c l’on 
ne pouvoir douter que ce ne fût pour 
marcher au fecours de St. Orner. 
Cependant le Prince d’Orange étoit 
toujours à la Haye , & beaucoup de 
gens difoient , je ne fçais fur quel 
fondement , qu’il lailTeroit le foin 
de cette expédition au Comte de Val- 
deK J mais on ne fut pas longtcms 
dans cette incertitude , & dès qu’il 
eut apris le véritable état du Siège 
§c le peu de Troupes qui fe troU/;; 
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ji’77. voient -avec Monfieur , foit qu’il fc 
promît une vidoire aifée , ou que la 
gloire de combattre un fils de Fran- 
ce , réveillât fon ambition , il ne 
tard» gueres à fe mettre à la tcte dc^ 
fes Troupes. 

Le principal rendez-vous des Cori- 
fédérez fut d’abord » Malines j l’on 
De dit point les raifons qui le firent 
changer , mais on foupçonna que le 
Prince d’Orange craignant de parta- 
ger avec quelqu’un l’honneur qu’il le 
promettoit , partit fans vouloir at- 
tendre le fecours des Efpagnols , Sc 
des autres Alliez -, d’ailleurs il efpera 
que cet cmprefTement lui ferviroit à 
prévenir les fecours que le Roi de- 
voir envoyer au Camp des Alfié^- 
pcans. En effet de fa diligence dépen- 
doit le bon ou le mauvais fuccès 
de fon entreprife : & comme il pou- 
voit marcher avec vingt- cinq mille 
hommes de bonnes Troupes , con- 
tre une Armée déjà fatiguée & qui 
n’étoit pas au-deffus de douze .milicj 
les apparences étoient qu’il rempoï- 
teroit l'avantage dont il fe flatoit. 

Quoi qu’il en foit , ce Prince ne 
perdit point de tems en délibération , 

&c 
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èc fe hâtant de joindre le Comte de lé 
ValdcK dans le Pays de Waes, il fe 
trouva fur le canal de Bruges des les 
premiers jours d’ Avril , d’où il prit 
le chemin d’Ypresj & pour détour- 
ner l’attention qu’on pouvoir avoir 
fur fon véritable deffein , il fit ré- 
pandre le bruit qu’il attaqueroit Dun- 
kerque s’il le trouvoit dégarni , ou 
qu’il fe jetteroit fur Courtrai , qui 
n’étoit pas en défenlè. 

Ces allarmes obligèrent le Mar- 
quis de Louvois de quitter le Roi 
devant Cambrai, & de fe rendre en di- 
ligence à Lille. Sa préfence & quel- 
ques Troupes qu’il fit revenir dans - 
le Pays , firent celTer l’épouvante que 
ces bruits y entretenoient 5 car il 
ctoit vrai que le deflein des Hol- 
landois fur Courtrai n’étoit pas une 
ebimere , & le Comte de Valdek en 
avoit déjà , difoit-on , ouvert l’avis. 

Il y avoit même alTez d’apparence 
que le Prince d’Orange le luivroit , 
êc il l’auroit fait fi fa deftinéc ne 
lui eut fait préférer une vaine efpc- 
rance de gloire , à l’avantage de fon 
parti. 

Ce Gcriéral , allant toujours en 
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■ï^77t avant, ne. s’arrêta qu’un jour à Yprêt 
pour attendre fcs Troupes. Leur mar- 
che ne pouvoir être plus prompte 
dans ces défilez & dans ces mauvais 
chemins j une partie de fes quartiers 
étoit à peine à Properingue , qu’il 
«n partit pour aller camper à Marie- 
. Chapel entre le Mont-CalTel & StJ 
. Orner. Enfin fon emprelTement fut 
fî grand ,, qu’il négligea de fe, ren-, 
dre maître d’un réduit que les Fran?^ 
çpis tenoient à Caflcl , & qui lui 
eût été très-necelTaire dans fa. retraite. 

Ainfî n’ayant en vue que le triom- 
phe qu’il fe promettoit , il ne vour 
lut fonger qu’à furmonter ce qui le 
pouvoit retarder. Il croyoit qu’en - 
fe hâtant ^ les Troupes qui dévoient 
, joindre Monficur , ne feroient point 
arrivées ; de plus , que les quartiers 
des François ne pouvoient fe foute- . 
nir , & que s’ils fe mettoient enfem- 
.'ble , leur petit nombre ne tiendroit 
pas devant lui. Cependant S. A. R. 
s’étoit déjà déterminée à le combat- 
tre , & prenant en cette rencontre le 
parti le plus glorieux , il alla fe met- 
tre en bataille fur la route que te- 
noient les Hollîndois; 
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ta d.roite de fon Armée commen- 
coit à Barnighen , la gauche s’éten- 
cloit vers l’Abbaye de Peene , le front 
îcegardoit le ruilTcau qui porte le nom 
de cette Abbaye j les Maréchaux 
d’Humieres & de Luxembourg com- 
- mandoient chacun un aile , & le refte 
. des Officiers Généraux avoient leurs 
. poftes marqués. m . , 

Le Prince d’Orange s’etant à pei- 
ne donné le tems de raflembler fes 
iTroupes fit reconnoitre les che- 
mins qu’il devoir tenir, pour s’apro- 
eher des Affiégez • & quoiqu’il fut 
perfuadé que les François l’attendoient 
derrière le ruifleau , il ne lailîa pas 
de faire prendre cette route à fon 
armée -, de maniéré que le foi r du 
dix , les deux Camps n’étoient fepa- 
rez que d’un petit intervalle^ 11 eft 
vrai qu’il y avoit deux défilez *, mais 
le premier n’étant point gardé , une 
partie des Hollandôis le pallcrent du- 
rant la nuit , 6c peu s’en falut , com- 
me l’on a fçtt depuis , que le Prince 
d’Orange ne fit attaquer dès-lois une 
aîlc des François *, car il n’étoit pas 
hors d’apparence que pendant le tu- 
multe d’ime allarme 6c la faveur de 
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ï/77. robfcurité , on pourroic faire entret 
quelques Troupes dans St. Orner. 

Cet avis qui paroifToit le meilleur 
ne fut cependant point écouté. Il 
' feroit dilEcile d’en dire la raifon , H 
ce n’eft^ que ce Général ayant remar- 
qué vers le foir que les François fai- 
foient un mouvement confiderable 
voulut attendM^ jour pour en con- 
noître la caufe. On peut même ajou- 
ter que cette inquiétude n’éroit pas 
fans fondement j car Tracy Capital 
ne aux Gardes & Brigadier arrivoit 
dans ce tems.fur le champ de batail- 
le avec neuf bataillons détachés de 
TArmée du Roi , & pour leur don- 
ner le rang qu’ils dévoient tenir par- 
mi rinfanterk 3 on avoir ouvert les 
ailes. 

Le. jour venu ^ on trouva que les 
Hollandois s’étoient fort étendus fur 
leur droite , & comme leur deflein 
ne pouvoir être que de gagner le 
chemin de l’Abbaye de Wateen , la 
gauche du Duc de Luxembourg eut 
ordre de s’ouvrir. Les efforts que fi- 
rent les Alliez le foir précédent con- 
firmèrent ce foupçon , ils n’y gagnè- 
rent rien a^s - , mais les François 
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n’ayant laifTé dans ce pofte que vingt li^ 77 » 
hommes avec un Sergent , les Hol- 
lando.is s’en faifirent dès le matin ^ 

6c y logèrent quantité de Troupes 
pour s’y maintenir. 

Le Duc de^Luxembourg en fut 
bientôt averti , 6c eonnoilTant de 
quelle importance il étoit de n’y pas 
kilTer fortifier les Hollandois , il crut 
qu’il falloit tout tenter pour les en 
déloger. Cependant quoiqu’il y fit 
marcher de l’Infanterie & du canon 
fur le champ *, ce ne put être qu’a- 
près trois ou quatre heures de com- 
bat , qu’on en chalTa les ennemis. 

Cette attaque 6c cette défenfe oc- 
cupèrent fout le matin de cette jour- 
née î midy même étoit pafié que la 
bataille n’étoit point encore réfoluc ; 
mais fur les avis qui vinrent à Mon- 
fieur que les Hollandois en fe ferrant 
fur leur droite, paroilloient dans quel- 
que embarras , il envoya le Maréchal 
d’Humicres pour s’en éclaircir. Le 
Pays cft couvert , plein de bayes & ■ 
de folTez , 6c d’ailleurs les détache- 
mens des ennemis ne permettoient 
pas de voir de près ce qui fe pafibit 
fur leur gauche. 11 fallut donc faire 
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,^1^77. avancer les Regimens de Navarre 6 c 
de la Reine pour faire retirer les pre- 
miers , qui foûteims de quelques ba- 
taillons, obligèrent les François d’en 
venir aux mains. L’avantage y fut 
quelque tems difputc . mais les Mouf- 
quetaires de la première compagnie 
'& les Dragons de Tilladet ayant mis 
pied à terre , ce qu’il y avoit d’HoL 
îandois furent rompus & chalTez de 
leurs poftes. 

Cet heureux fuccès de la droite 
obligea Monfieur de commander aù 
centre de s’ébranler pour aller à la 
charge j mais les Ennemis s’y trou.? 
vant en plus grand nombre & avan- 
^ tageufement • portez , ils ne fe con- 

tentèrent pas de difputer leur ter- 
rein , mais ils renverferent plus d’un 
bataillon de ceux qui les attaquoient. 
Cependant le Maréchal d’Humieres 
prefloit toujours leur gauche , & fe 
fervoit tantôt de fon Infanterie & 
de fes Dragons , tantôt de fa Cava- 
lerie, fuivant que le terrein le per- 
' mettoit *, &c comme Monfieur faifoit 
mcelTamment avancer des Troupes 
fraîches pour remplacer celles qui. 
paroiflbient fatiguées , les ennemis fu; 
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rent enfin contraints de ceder S>C de 1^77^ 
rcpafler en dcfordre les défilez qu’ils 
avoient laiflez derrière eux. 

Il n’y eut pas un moindre embar- 
ras à la gauche , où combattoit le 
Duc de Luxembourg. J’ai déjà dit 
que la droite des Hollandois s’étoit 
beaucoup étendue -, les François eu- 
rent befoin d’y faire plus d’un mou- 
vement pour s’y opofer , de forte que 
fi la Cavalerie du Prince d’Orange 
eut aulfi bien fait à cette aile que 
leur Infanterie faifoit au centre , le 
dcftin de ce jour ne fe fût pas fitot 
déclaré. Soit donc qu’ils ne fe fuf- 
fent pas aperçus de cet avantage , ou 
qu’ils ne lufïent alors apliquez qu’à 
faire combattre leur Infanterie , il 
cft fur qu’ils laifTerent échapper plus 
d’une occafion de fe remettre de leur 
dcfordre. 

Les François parvenus enfin à ga- 
gner les hauteurs , le Duc de Luxem^ 
bourg commença de s’apercevoir que 
les ennemis s’ébranloient , & alors 
il envoya demander à Monfieur quel- 
que eXcadron pour achever de les 
mettre en déroute ; mais où les gens 
dont il fe fervit ne furent pas exads 
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1^77. à exécuter fcs ordres , ou ils jugè- 
rent que les Troupes étant employées 
par tout , il ne feroit pas aile de leur 
faire changer de porte* Cela donna 
moyen aux Alliez de fauver plus de 
monde qu’ils n’auroient fait , s’ils euf- 
fent été fuivis de plus près dans leur 
déroute. 

Cependant la Cavalerie de la fé- 
condé ligne droite des François n’a- 
voit point combattu *, la Cardonnie- 
re qui la commandoit avoit remar- 
N que dès le commencement de l’adtion, 

que quinze ou feize efeadrons Hol- 
landois retournoient vers Cartel ; & 
comme ils pouvoient aller prendre la 
tête des ruilTeaux pour retomber fur 
le neuf forte , il craignit qu’ils n’al- 
lartent chercher à fe jetter dans la 
Ville. Cela engagea cet Officier Gé- 
népi de mener la plus grande partie 
de cette ligne pour les obferver *, cet- 
te précaution quoique judicieufe de- 
vint pourtant inutile , ôc les efea- 
drons ennemis ne parurent plus. 

La Gendarmerie qui fe trouvoit à 
la droite de la première ligne eut 
plus d’occafion de fe diftinguer , èc 
le Maréchal d’Humicres lui ayant 

com- 
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commandé ' de charger quelques ef- 
cadrons Hollandois. Ces derniers fu- 
rent d’abord renverfés > mds les Gen- • 
darmes s’étant trop . emportez à cet- 
te pourfuite , ceux des. . Ennemis, qui 
devoientr foûtemr, lêur« 'premières- 
Troupes ,-trouvajat, les François rom-: 
pus , les remener eût :>battans avec 
une perte confîdsrable. 

La nuit vint dans ces entrefaites 
ôc meme ,aflez heureufement pour le. 
Prince d’Qcange : -.car fbn. Arméè. 
étoit alors en .délordre , fuftout Ion- 
Infanté^rie , de. tnanierc que fes Sol-. 
dats abandonnant leurs Drapeaux ^ 
leurs canons , leurs munitions , & le 
peu qu’ils ^ivoient :de bagages , . fe 
mirent à fuir de t-otis .collez. .La plus- 
grande .partie de ;fa ;Ga.valeri;é. ne com- 
battit point , il y en eut rnême qui, 
ne fut pa^ jufqu’au Champ de, Batail- 
le , comme celle que commandoit le 
Prince de Nalïàu quj s’arrêta fous le 
Mont-CalTel. Mais en ne faifant que fc, 
montrér, elle ne làilTapaS' '<jue de fer- - 
vir pour la retraite; car, elle donna, 
le tems à ceux qui. s’enfuioient de re-, 
prendre haleine j elle rallentit même 
l’ardeur de. ceux qui la pourfuivoient., 

Tom^ il, D. 
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Il demeura plus de deux mille 
Hollandois fur la place , & l’on fit 
encore plus de fix cens prifonniers. 
Quant aux blelTez ou à ceux qui pé- 
rirent en fuyant, le nombre en fut en- ■ 
corc plus grand •, fi-bien qu’on ne 
doutoit pas que cette défaite ne leur 
coûtât fept ou huit mille hommes* 

L’obfcurité de la nuit obligea Mon- 
fieur à faire fonner la retraite •, mais 
le Prince d’Orange contraint de mar- 
cher fans relâche dans les chemins 
les plus difficiles du Pays , ne put fe 
rendre à Ypres que le lendemain fur 
les huit ou neuf heures du matin. 

Cette victoire fut d’une grande con- 
féquence pour les affaires du Roi j 
car outre qu’elle ne coûta que dou- 
ze ou treize cens hommes , les Hol- 
landois achevèrent d’y perdre l’utilité 
de leur Infanterie , Sc les Efpagnols 
fe trouvèrent prefque fans rcffbupce 
pour conferver le refte de leurs Pla- 
ces. ' 

La fermeté de Monfieur &c fon ap- 
plication ' extraordinaire à rétablir le 
defordre qui fe mit plus d’une fois 
parmi’ fes bataillons , lui acquirent 
toute la gloire qu’il pouvoir cfperer* 
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11 fut fouvent dans le péril , & ne iSyj^ 
ccfTa de s’expofer tant qu’il ne fut 
pas fur de fon avantage. On peut dire 
auflî que le Prince d’Orange brilla 
plus qu’il n’a voit encore fait dans 
le cours de cette guerre ; il eut un 
cheval tue fous lui , & s’il fut vain- 
cu , ce fut plutôt manque de fortu- 
ne que de courage. Quant au refte 
des morts & des bleflez , le détail 
en feroit trop long. 

Cet heureux événement donna le 
tems au Roi de finir les Sièges com- ' 
mencez , & de triompher glorieufe- 
ment de fes entreprifes. La Citadelle 
de Cambrai fe derendoit toûjours & 

Dom Pedre de Savaillc ne ■ voulut 
capituler que cinq ou fix jours après ^ 

qu’il eut appris cette nouvelle \ il at- 
tendit même que fes Baftions fuf- 
fent afiez ouverts pour faire fortir fa 
Garnifon par la brèche : condition 
qu’il demanda dans fa capitulation » 
foit pour fatisfairc l’orgueil Efpa- 
gnol , foit que fon«ambition cher- 
chât à fe diftingucr par cette fingu* 
laritè. 

Cambrai s’étant rendu , le Roi ren- 
voya fesTroupes dans les Places en at- 

Di 
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1(^77* tendant la fdfon de fe remettre en 
campagne. Il fe fervit de ce repos 
pour aller vers DunKerque vifiter les 
travaux qu’il y avoit fait commen- 
cer ^ peut-être aufïi pour envoyer né- 
gocier en Angleterre , tandis que 
Monfieur finiroit le Siège de St. O- 
jTicr. Cette Ville n’étoit encore gue- 
res prefTée , quand les Afiiegeans al- 
lèrent au-devant du. Prince d’Oran- 
ge , & comme on avoit été .contraint 
d’en abandonner une attaque , les 
' Adiégez avoient eu le loifir de com- 
bler la plupart des travaux ôô de rui- 
ner les batteries •, mais le Gouver- 
neur fe voyant déformais fans efpe- 
rance de fccours^ on ne comptoir plus 
fur une longue défenfe ; & des que 
les François furent maîtres de Haut- 
Pont , on ne différa plus à fuivre la 
loi du vainqueur. . 

Le 2 1 jour d’ Avril ce Gouver- 
neur capitula. Le Roi en reçut la 
nouvelle en arrivant à Aire. La Gar- 
nifon forte d’endron deux mille cinq 
cens hommes , Tut conduite à Gand 
avec les’ avantages qu’on laiffe ordi- 
nairement aux gens de guerres qui 
n’attendent point les extrémitez. Ce 
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Gouvernement fut donné au Marquis 'iC-j-j, 
de St. Geniez , ôe celui de Cam- 
brai à Cezan Major du Régiment des 
Gardes. 

Le Prince d’Orange retiré à Ÿpres , 
ne s’y arrêta qu’un jouf ou deux, pour 
ralTembler les débris de fa défaire. 

Il renvoya ce qui lui reftoit de Trou- 
pes vers le Canal de Bruges , & les 
répandit enfuitc dans le Pays de Vaes 
avant que de retourner en Hollan- 
de. Il eut le tems de réfléchir fur 
fou infortune , 5c de condamner fon 
impatience •, car il étoit vraifembla- 
ble qu’en alTemblant toutes fes forces 
à Properingue , & ne s’avançant qu’à 
Marie-Capelle , où les vivres & les 
fourrages ne lui manqueroient pas , 
l’Armée de Monfîeur qui fe trou- 
voit dans la difette de toutes chofes 
auroit été contrainte au bout de deux 
©U trois jours de rentrer dans fes 
quartiers , & de laifler aux Enne- 
mis le choix de celui qu’ils auroient 
voulu combattre. 

Ainfi St. Orner pouvant être fc- 
couru fans bazarder une aétion dé- 
cifive , il étoit aifé de juger que ü 
les Hollandois fuflent demeurez cii, 
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î(?77. état de fe faire craindre , leur pré- 
fence auroit fuffi pour relever le cou- 
rage des Aflîégez , pour rendre leur 
prife impplîîble , ou pour la différer 
îorigtems ; Sc d’ailleurs le parti au- 
\ roit tenu meilleure contenance pen- 
dant cette campagne. 

Gc fut en vain que les. amis de ce 
Général cherchoient à l’cxcufer par 
des plaintes. Ils eurent beau dire 
que les Efpagnols l’avoient trompé , 
& ne lui avoient donné que de taux - 
avis fur la force de l’Armée Fran- 
çoife , ou fur la Carte du Pays. Il 
n’étoit plus tems de le faire de pa- 
reils reproches } & les Confédérés 
en général , Sc quelque HoUandois 
en particulier n’en défaprouvcrent pas 
moins fon defîr immodéré de gloi- 
re. En effet fon cmprèffcmenc don- 
na plus d’avantage à la France dans 
un feul jour , qu’elle n’eût ofé s’en 
promettre en plufieurs années. 

A ces reproches communs les Ef- 
pagnols ajoûtoient qüe le refus que 
ce Prince venoit de faire de fe 1 er- 
vir de leurs Troupes , ne le fauve- 
Toit jamais envers eux d’un foupçon 
d’infidelité, & que tout ce quilfc- 


Digitized by Goo{ 


I 




CE H a LL A K D E. '39 
rôit à l’avenir ne rétabliroit pas leur 1^77^ 
confiance *, c’étoit alTez pour accabler 
un malheureux. Cependant loin de ^ 

fe laifTer abattre par ces difgraces 
il n’en parut que plus ardent à cher- 
cher les moyens de fe venger ^ & ja* 
mais on ne lui vit plus d’aplication 
pour la guerre qu’il en montra dans 
la fuite. 

D’autre part l’Allemagne crioit aux 
armes plus haut qu’elle n’avoit enco- 
re fait. Le Prince de Lorraine s’étoit 
déjà rendu fur le Rhin pour y rece- 
voir les Troupes qu’on y faifoit mat- 
cher de tous cotez. Les -autres Géné- 
raux des Confédérez prenoient les 
mêmes foins en d’autres lieux ^ Sc 
•s’efforçaient par- tout d’imiter la di- 
ligence du premier : fi-bien qu’on 
peut dire Tans craindre d’exagerer 
qu’il ne fe vit jamais plus de conf- 
pirations contre la France , ni plus * 
de jaloux de la gloire du Roi. 

De DunKcrque Sa.^ Majeftc- pafïk 
jufques à Calais •, d’où' elle fit partir 
le Duc de Crequi pour l’Angleterre. 

Sa commiflSon ne parut être que pour 
vifiter le Roi de cette Illé y 5 c de 
l’affurer des bonnes iritentions qu’- 
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ié'77, en avoit d’entretenir toujours une 
bonne correJfpondance avec lui. Quel- 
ques-uns voulurent que ce Duc eut 
des ordres i^articuliers de renouer l’al- 
• lianec, qiii fembloit fe relâcher , &c 
d’empccher , /s’il étoit poffible, une 
rupture qui convenoit a mal aux af- 
faires de la France. Quoiqu’il en foit ," 
fi ce voyage ne raccommoda pas tout- 
â-faic le Roi avec cette Cour , il cfl: 
toujours fur qu’il fit ceficr pour un 
terris les. bruits qui .s’étoient répan- 
dus , que les Anglois réveillant leurs 
vieilles haines, étoientfur le point de 
fc joindre au riombre infini d’enne-, 
mis qui dévoient enyahii le Royau- 
me. • . 1 ' -;f' ;■ . 

Le Duc dé CrequI fut à peine de 
^retour , que le Roi retourna pafier à 
St. Orner , d’où traverfant la Flandre , 
il fc rendit â Condé dans les pre^ 
.miers jours de Mai , où ion Armée 
devoii s’afiemblcr: La Cour y demeu- 
ra quelque teius. 

Pendant'^qiiG : les Troupes mar-’ 
choient à ce rendez-vous , le Roi 
prit apparemment fes réfolutions fur 
les projets de la campagne , &c def- 
tina les Généraux qui dévoient com- 
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Biander fur ces frontières. Le Ma- 1^77» 
rcchal de Crequi fut nomme pour 
commander en -Allemagne , où les' 
Confédérez fembloient fe préparer à 
faire un grand effort. Un affez grand 
nombre de leurs Troupes avoient dé- 
jà paffé le Rhin , & fe difpofoient à 
former enfemble la plus formidable 
Armée que Ton eut vûë depuis le 
commencement de cette guerre. Cela 
fe confirmoit encore paj leur ernpref* . 
fement extraordinaire , & par les me-* 
naces donc ils rempliffoient les ef- 
prits , que l’Alface , la Lorraine , les 
Evêchez 5c même la Champagne pat - ' 
ferpient bientôt fous, une autre dà^ 
mination.. 

W A 

En effet le Prince de Lorraine s’é- 
toit déjà avancé dans le Luxembourg 
avec ce qu’il a voit trouvé de Trou- 
pes prêtes à marcher , 5c fembloit 
montrer le chemin au refte des Al- 
liez. Il eft vrai que cette démarche 
pouvoit s’expliquer tout autrement^ 

5c qu’il étoit vraifemblable que les 
Efpagnols l’avoient follicitée pour 
s’alTurer cette Province étonnée des 
vi< 5 loiresr du Roi , 5c qui paroifToit 
abandonnée' à les entreprifes,. 
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1^77. D’ailleurs les Partifans du Prince 
d’Orange n’oublioienc rien pour per- 
fuader aux Peuples qu’il alloit repaf- 
fer l’Efcaut avec une Armée plus Icfte 
& plus nombreufe que celle des Fran- 
çois : &c comme s’ils eulTent prévu 
que le Roi quitteroit fes frontières , 
ils ne doutoient pas que fon abfence 
ne leur donnât les moyens d’y réta- 
blir leurs affaires. Peu de jours après,' 
le départ de. Sa Majefté ne fut plus 
un miftere , & tout le monde fçut 
que le Duc de Luxembourg pren- 
droit le commandement de l’Armée 
dès qu’elle feroit affcmbléc. Pour le 
Maréchal de Schomberg il fut en- 
voyé vers la ^Meufe , où il devoit 
former un autre corps de Troupes 
pour fervir dans l’occafion. 

Avant que le Roi partit , il cam- 
pa à''Thulin entre St. Guiflain &c Va- 
lenciennes , & y fit la revue des 
Troupes qu’il alloit quitter j il dépê- 
cha enfuite les Troupes qu’il avoic 
réfolu d’envoyer en dinerens endroits. 
Dix-hqit efeadrons de fa Maifon ou ' 
de la Gendarmerie prirent la route 
de Metz j les deux compagnies de 
Moufquetaires & les Grenadiers à 
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levai allèrent à Ath j il y eut des l?77; 
.egimens qui tournèrent du côté de 
L mer , & le Maréchal d’Humieres 
ut ordre d’en tirer des Places , pour 
:s envoyer fous Oudenarde aux or- 
res du Baron de Quinchy. 

On n’eut pas befoin de beaucoup 
le pénétration pour voir que ce dif- 
)erfement de Troupes étoit plutôt ' 
Jour conferver ce qu’on avoit pris , 
pie pour tenter de nouvelles entre- 
Drifes , & que, l’Armée qu’on affoi- 
olilToit fe tiendroit fur la défenllve , 
en attendant qu’on pût remarquer 
par les premiers pas du Prince d’O- 
range de quel côté fe porteroient fer 
deueins. Cette occupation n’étant pas. 
du goût du Roi , perfonne ne dou- 
ta qu’il ne quittât la frontière , com-; 
me il fit des le 27 du mois. 

Le jour même que le Maréchal de 
Luxembourg alla camper à Gyvries 
d’où fe mettant fur la grande chauf- 
fée , il vint en fix jours fe pofter à 
l’Abbaye de Bonnef. De cet endroit 
U détacha la Cardonniere devenu 
Mettre de Camp Général de la Ca- 
valerie par la mort du Marquis de- 
Rend , tué d’un coup de canon dee 
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i<>77. vant Cambrai , avec douze efcadrons 
& CïX cens Moufquetaires , mais fans 
autre deffein que d’aiFürer la mar- 
che de cerit cinquante pièces de ca- 
non qu’on faifoit revenir de Maf- • 
trich à Charleroi. 

Le Prince d’Orange n’afTembla pas- 
encore fes Troupes. On difoit feule-, 
ment que quelques-uns des Confé-, 
dérez palToient le Rhin pour s’apro- 
cher de la Meufe , fe joindre en- 
fuire aux Hollandois. Ainfî les dé- 
marches du Prince de Lorraine atti> 
roient toute Lattention. En effet il 
fembloit méditer de plus grands def- 
feins , & dès qu’il eut réglé quel- 
ques affaires dans le Luxembourg 
ii étoit retourné vers Trêves , au- 
devant de Caprara. 

Ce dernier avoit pafTé le Rhin 
avec un corps de Troupes de l’Em- 
pereur &c de l’Empire , ôc cette Ar- 
mée fut encore fortifiée dans fa mat:- 
che par les Troupes des autres Al- 
liez -, ainfi elle devint en peu de tems 
beaucoup plus nombreufe que celle 
du Maréchal de Crequi. Après la 
jondioft de Caprara , le. Prince de 
Lorraine ne balança plus à: déclarer 
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S intentions , 5 c pour ne rien lail- 1^77^ ^ 
r derrière lui qui pût Tinquicter 
ins la fuite , il attaqua d’abord le 
hâteau de Dclin fitué dans la Lor- 
line Allemande , pour déloger les 
rançois de tous les portes qu’ils oc- 
ipoient en ces quartiers , & fe 
mdre maître du chemin de Trêves , 

’où il devoir tirer la plus grande 
artie de fes vivres. 

Il artiégea enfuite SarbriK , pour 
ouvrir un partage fur la Sarre. Gct- 
: Ville n’étoit point fortifiée •, elle 
’en valoir pas la peine; le Château 
iiême n’étoit gucres en défenfe ; ce 
l’étoit qu’une maifon des Comtes 
le Nartau ; mais il n’y avoit point 
le porte plus commode dans ce Païs ^ 
les François y avoient mis une 
;arnifon. 

Cette conquête ne fut pas long- 
ems difputée. Celui qui devoit dé 
endre ce réduit, ne fe voyant pas af- 
cz de monde pour garder la Ville 
^ le Château fe retira dans, ce der- 
nier , & commanda qu’on mît le feu 
dans la Ville : ce qui fut exécuté ; 

5 c le feu agit avec tant de violence , 
que les maifons de la Ville en fu- 
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1^77. rent confommées avec une partie 
. Château, Cet accident contraignit 
les Afliégez de fc rendre prîfonniers 
' <le guerre : accord qui fut mal ob- 
feryé , puifqu’on les traita plus ru- 
dement que s’ils euflènt été pris à 
difcrétiôn. 

Après ces petits exploits qui n’é- 
toient , pour ainfi dire , que le pré- 
lude de ce qui devoir arriveir , les 
Alliez firent mine de féparer leur Ar- 
mée en trois differens corps. Le plus 
confiderable marcha vers St. Avold . 
comme pour s’aprocher de Metz j un 
autre remonta la Sarre , & fembloit 
tirer vers la Lorraine,, pendant que 
le dernier prenant le chemin de la 
Petite -Pierre , tourna la tête vers l’Al- 
face. Comme les mouvemens des 
Confédérez rie fe failbient que pour 
cacher leur véritable delTein , le Ma- 
■ réchal de Crequi n’en prit point d’in- 
quiétude, & quoi qu’il n’eut qu’une 
partie des Troupes qui le dévoient 
joindre , « fans fortir des portes qu’il 
avoit choifis , il fe contenta d’en- 
voyer quelques Regimens fous les 
ordres du Comte de Mauleuvrier . 
Lieutenant r Général ^ pour couvrir 
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Marfal & foûtenir Phaltzbourg. 

La fuite fit voir qu’il avoit eu rai- 
fdn de ne fe pas allarmer , puifqu’- 
- auflîtôt que le Prince de Lorraine eut 
gagné le tems dont U avoit befoin 
pour le tranfport de fes vivres , & 
pour établir fes magazins à SarbrÎK , 
il rapcllafes détachemens vers St. A- 
vôld , d’où s’en allant pafTer les deux 
Nidres , il s’avança jufques fur la 
Seille J & fe^fnit en vue des hau- 
teurs du Pont à “Mouflon , où cam- 
poit le Maréchal de Crequi ^ en at- 
tendant les fccours qui le dévoient 
joindre. 

Les Allemands eurent à peine mis 
leur Camp fur la Seille entre Metz 
Sc Nomeny , qu’ils y jetterent des 
ponts , & paflèrent leurs Troupes , 
ce forte que les deux Armées ne fe 
trouvèrent feparées que d’un bois & 
de quelques vignes. Il eft vrai que 
les François eccupoient un porte avan- 
tageux^, & qu’on ne jugeoit pas qu’- 
ils y puffent être attaquez avec quei- 
' ue erperance de fuccez. 

La aroite des Alliez étoit à port 
fur Seille , leur gauche vers Nome- 
vny , & leurs ailes paroi^bient aflez' 
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éloignées l’une de l’autre : cela fût 
■< peut-être caufe que le Maréchal de 
Çrequi forma le deffein de les aller, 
inquiéter. Ainfi les Troupes qui ve- 
noient de .Fl^dre ne l’eurent pas 
plutôt joint , qu’il envoya fes gros 
bagages fous Metz , & fit jetter des 
ponts fur" le bas de la Scille , com- 
me s’il eût eu deflein de s’en fervir, 
' mais les Confédérez , ou n’y prirent 
pas garde , ou n’en firent point de 
cas. Cependant l’Armée Frariçoife fe 
mit fous les armes le foir du 1 3 de 
Juin \ elle marcha peu de tems apres 
dans le meme ordre quelle étoit 
campée : avec cette difiêrence que 
les çfcadtons de la Maifon du Roi 
nouvellement arrivez renforcèrent 
i’aîle gauche.La nuit étant'venuCjCette 
aile s’avança jufqu’auprcs de Mor- 
villc & fe relTerrant en cet endroit 
derrière une hauteur dont ils pou- 
voient être couverts , Us y attendi- 
rent le jour. 

. A peine étoit-il venu qu’on -dc- 
- couvrit' que les Allemands mar- 
ehoient & que leur droite commen- 
çoit à paUer un défilé comme s’ils 
t;ù(Tent eu deflein d’attaquer les Fran- 
çois 
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cois dans leur marche. Alors le Ma- 
réchal ne voulant pas leur en don- 
ner le loilîr , fit monter fil première 
ligne fur la hauteur qui la cachoit 
& la mit en bataille devant le défi- 
lé J les vingt pièces de canon qui 
fuivoient firent le même mouve- 
ment. Les Confédérez s’aperçurent 
alors qu’ils avoient eu de faux avis-, 
de maniéré que leur tête fit al te ^ & 
que fe rejettant à droit & à gauche 
dans le terrein qu’ils trouvèrent , ils 
y firent la meilleure contenance qu’il 
leur fut poffibie. Ils crurent alTez 
Jongtems. qu’on iroit les attaquer , 
mais le. Maréchal de Crequi ne le 
trouva pas à propos dans la conjonc- 
ture des afîaires , on fe contenta de 
les canoner le refte du jour, ce qui 
leur caufa aflez de dommage. 

Dès que les Généraux des Alliez 
eurent reconnu le péril ; ou leur 
avant-garde étoit expofée^ ils la fou- 
tinrent de tout ce qu’ils purent faire 
avancer de Troupes ôc d’une, partie 
de leur canon. Mais les François tin- 
rent toujeurs la hauteur , & tant'(ÿ.re 
iejour dura , leur feu conferva l’a- 
vantage J ainfi les Allèniands paye-i 
orne IL E 
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ftfyy.', rent gfTez cher leur fermète , & ce- 
point d’honneur qu’ils s’étoient fait- 
' ae ne paife retirer avant la nuit. 

Mais dès que l!obfcurité fut venue j , 
ils firent repaflèr leurs Troupes , & 
le lendemain on trouva que leur gau- 
che s’étoit aprochéc de Nomeny.' 
ils lailTerent dans l’endroit qu’avoit 
i occupé leur avant-garde plus de trois- 

cens chevaux tués du canon , quel- 
ques chariots, 8c quelques munitions y, 
les prifonniers qu’on fit fur eux , di- 
rent qu’ils avoient perdu huit ou*, 
i- neuf cens hommes , ou par le canon 

' ou dans les efcarmouches , elles fu-- 

rent violentes ,& durèrent longtems; 

1 tes François ne perdirent que foixan-, 

te ou quatre-vingt chevaux , & qua^ 
tante ou cinquante hommes , la plu? 
part des Gardes du Corps.' Le Maréi- 
chai ramena fes Troupes dans lôn an- 
cien Camp , réfolu d’y attendre que 
les- Confyérez fe déterminaflent à-, 
j ' d’autres entreprifes. 

Du côté des Pays-Bas , après que- 
l’Armée du Duc de Luxembourg eut.- 
fait palTer le canon de MaftricK , elle* 
fe remit en marche 8c s’en alla. cher- 
cher. une,, fubfiftance plus commode 
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que. celle, qui fe trouvoit le long deL iC'fj'* 
la chauflec. ,On fçavoit que les or-' 
dres de la Cour n’étoiént que d’ob-? 
ferver le Prince d’Orange , & . ce Gé- 
néral ne , crut pas pouvoir 1 occuper 
un meilleur ..pofte pour ' fon delfein 
que celui de Ninove- , 

Les François en prirent la route 
. vers le commencement' de düin , & 
leur établiflement s’y .fit fans inquiér 
tude. Soit donc que les Troupes des 
Hollandois n’euuerit pas pris le repos 
dont elles avoient.befoin p. ou, que 
le Prince qui, les commandoit eue 
d’autres mefurés à. garder- , il. arriva 
. que la moitié du, mois étoit palTcc 
avant qu’il fongeât à former un corps 
d’Armée de façon que. fi: le vérita- 
ble intérêt . de ce /Général ‘ n*eût . pas 
• été de faire durer la guerre , jO'Çc 
-fçais comment on eût pu interpréter 
cette négligence. On entendit; dès- 
lors quelques-uns des Alliez . murmu-’ 
rer , ôe fc : plaindre de cette 5 condui- 
te , puifque les plus éloignez d’entre ' 
eux fe trouvoient depuis longtemsjà 
leur rendez-vous j d’ailleurs le Prin- 
ce de Lorraine étant fiir. le point de 
.donner- une bataille d fembloit que 
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Xf77*; les interelTcz dévoient fe tenir en.étaty 
' GU d’en réparer la perte , ou de pro-, 
fiter du fuccès.' 

Ce. ne pouvoit être que dans cette 
vue que les Troupes de Brandebourg,' 
d’OfnabruCK , de Neuboiirg , de 
, Munfter 6c ^de Cologne s’étpicnt af 
vancéesivers Rurcmonde, &c n’avoient 
prelTc leur marche que pour donnez 
plûtôt la main aux Éfpagnols 6c aux 
Hollandois. On pouvoit dire que la 
plupart . de ces . Princes ; n’y avolcnc 
pas , envoyé; autant de monde , qu’ils 
;cn avoient promis , 6c que le Duc 
de ZcU.n’avoit. fourni perfonne, fous 
prétexte de quelques autres engage- 
mens.j mais ce qui s’y trouvoit .fuf- 
•fifoit pdur rendre l’Armée du Prince 
:d’Orànge fuperieure à. celle des Fràn> 
■ çois. , . . . 

Quoique le manque de; parole de 
• qiielques-uns des Confédérez femblât 
Tendre les Hollandois parefleux , ils 
pouvoient avoir d’autres motifs de 
leur iiadolencc; Ils fe voyoient.cn- 
gagez- dans une grande, guerre], fans 
beaucoup de rellburce pour la foû- 
tenir-" car les Efpagnols commen- 
çoient à ne plus fournir ni hommej 
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ni argent J ôc fi l’on ajoute à ces dé- 1^77^ 
goûts la mcfiiitelligence des chefs du 
parti , il eft afiez aifé de 'pénétrer la 
caufe du peu d’empreflement- des 
Etats de Hollande. 

Cependant les affaires s’échauffoient 
de jour en jour en Lorraine , ou pour 
mieux dire aux environs de Metz *, 
les Armées s’obfervoient de près avec 
toute l’aplication: poflîble. Il parut 
toutesfois que les Allemands s’étoient 
rallentis en fc retirant vers Nome- 
ny , foit que la canonnade de Mor- 
ville les eût étonnés , ou que les v^ 
vres leur manquaffent. 

La difette les contraignit de re- 
pafier la Seille , pour fe raprocher de 
Treves', 6c des lieux d’où venoient 
leurs convois. Ils pafferent à la vue 
de Metz, ôc campèrent entre xettç 
Place 6c Thionville , ils allèrent en- 
fuite jufques à Freftros , ce qui con- 
tribua beaucoup à diminuer l’épou- 
vante qu’ils avoient caufée fur la fron- 
tière , ôt donna moyen à l’Armée 
Fra'nçoife de prendre fouvent des a- 
vnntagcs fur celle des Alliez. Le Mar- 
quis de Genlis ôc la Fite leur enle- 
vèrent, un convoy. Un autre -plus 
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confiderable fut défait par la Hayc^ 
Lieutenant- Général & Commandant 
à Thionville. Cet Officier d’une gran- 
de diftindion finit gloricufement fes 
jours , Sc fes longs fcrvices en ache- 
vant de battre l’Efcorte des Enne- 


‘ Ces deux Armées féparées par la 
Mozelle , laiffierent écouler le mois 
de Juin & les premiers jours de Juil- 
let , fans entreprendre rien de re- 1 
marquable : mais le Prince de Saxe \ 
Eifcnach , nouveau Général des Con- 
fédérez crut quHl devoir profiter d’u- 
ne conjonélure fi favorable j & com- 
me il fçav.oit que les François avoietvt 
peu de Troupes en Alface , il y me- 
na l’Armée qU’il commandoit j elle 
éroit compofée de quinze ou feize 
mille hommes que les Cercles de. 
l’Empire Venoient de mettre fur pied.’ 

Ce corps étoit trop confiderable poux 
ne pas hazarder de pafler le Rhin ^ 
ôc fe fervant du pont de Strasbourg , 
il alla fe camper à Benfeld. 

■ Cette nouvelle irruption d’Alle- 
mands fur laquelle on n’avoir peut— 
être pas compté , embaraffia le Haron. 


'de Montclar : il fe trouvoit charge 
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veiller à la confcrvation de cette l'éjfy- | 
ovince ^ mais il n’avoit pas afTez 
i T' roupes pour ofer tenir la cam- 
a.çrrie. Il prit en cette extrémité le 
arti de jetter fon Infanterie dans 
es Places , & de voltiger enfuite de 
vaille en Ville avec les quatre ou cinq 
cCcadrons qu’il s’étoit refervés. Ain-- 
H il y avoit toute apparence que le 
Prince d’Eyfenach , quelque dclTein 
<qu.’il formât , feroit fûr d’y réuflîr. 

^Mais foit qu’il n’eût pas les chofes^ 
neceffaircs pour attaquer des Places , 
ou cu’il n’olat entreprendre un Siè- 
ge avec des gens ramalTez , &c la. 
plupart de nouvelles levées , après 
s’être arreté quelques jours dans fon 
premier Camp , il s’avança dans la 
"Haute Alfacc , fans qu’il témoignât 
d’autre envie que celle d’y fubûfter 
commodément. 

Ceux des Confédérée qui s’étoient 
aprochez de la Meufe , n’y firent 
pas un long féjour i ils fe rendirent 
enfin aux inftances du Duc de Vil- 
lahermofa *, car ce voifinage de l’Ar- 
. méc Françoife lès tenoit dans de 
continuelles allarmes. Leurs Trou- 
pes palFerent dans la Campine des 
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ié'77. les premiers jours de Juillet ,& tra- | likî 
verfant enfuite le Brabant, elles aile- I îiitct 
rent prendre des quartiers entre Ma- | iïtt 
Unes &c Bruxelles j le peu de Trou- 1 
pes que les Efpagnols avoient ofé | W 

tirer de leurs Places les joignit en l k 

eet endroit j &c confumanr enfcm- | ti 
. blc les vivres du Pays , elles attend!- l q 
rent que le Prince d’Orange fe dé- | 
terminât à fe mettre en campagne. l 
Les Alliez eurent bientôt de fes ‘| 
nouvellcs.Ce Général, après avoir en- \ 
voyé fes ordres pour ralTembler tou- 1 
tes fes forces , ordonna qu’une çat- \ 
tie palTant au travers de Gand, & 
Pautre fur les ponts du Canal de, \ 
Bruges , allaffent camper enfcmble ' 
àMarikcrKe ôc à l’Abbaye de Dlotv- 
ghem. Ge premier pas les aprochoit 
de Courtrai , & leur faifoit gagner 
les devants , fuppofé qu’ils vouluf- 
fenr fe porter du côté de la Uiet. 
L’une ou l’autre de ces deux vues 
pouvoir donner des jaloufies au X>uc 
oc Luxembourg 6 c l’obliger à. <quit- 
ter fon polie. 

Mais, foit qu^J ne crût pas vrai 
femblable que les Hollandois to\ 
fculs ofalTènt faire un Siécre ^ fc 

•i— ^ ^ 
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t: d’autres avis des defleins du 1 ^ 77 . 
e d’Orange , il fe contenta de 
avancer quelques Regimens à 
Lieton , fous le commandement 
aron. de Quinchy , & d’envoyer 
leux Compagnies de Moufque-' 
is du 1^01 à Armentieres. Enfin 
Yqu’mcpi’iétude que s’efforçalTent 
lui donner les Alliez par les bruits 
’i-ls faifoient répandre , il ne crût 
.s devoir afToiblir fon Camp. 

"Les Eranqois fe tenoient allcrtc 
our effayer de prévoir de quel cote 
es 'Ennemis fc tourneroient. En ci- 
re t le bon fens ne lai (Toit point dou- 
ter «que fe trouvant par tout les plus 
forts , ils chercheroient par un Siège 
ou par un Combat à profiter de la 
conjondure 7 il fembloit même qu’il 
■y alloit de la gloire de la confédé- 
ration , & furtout de celles des Gé- 
néraux. D’ailleurs ces derniers avoient 
lieu de craindre que leurs Partifans 
les plus ardens ne pulTent plus les 
exeufet , 8 c refufaflent de foûtenir les 
interets d’un parti qui ne fçavoit pas 
fe fervir de fes avantages. 

Ce n’eft pas que je veuille dire 
au d eût que ces murmures qui 
’^ me II, F 
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réveillèrent le Prince d’Orange ; jé 
crois même que les Efpagnpls quoi- 
qu’ils fe plaignilTent tout haut de les 
jrréfolutions , n’étoient peut-être pas 
fâchés d’avoir un prétexte de cacher 
leur foiblefle en l’imitant. Quoiqu’il 
en foit , ce Prince fit repalTer fon Ar- 
mée dans Gand & la mena vers Den- 
dermondc, par les derrières de l’Ef- 
caut J dans le deficin d’attendre que 
cette partie des Allieir qui avoir joint 
les Troupes d’Efpagne autour de 
"Wilvorden , pafiat le Canal de ce 
nom , & marchât vers Aloft ^ où l’on, 
avoir donné le rende?- vous général. 

Pendant les mouvemens des Con- 
fédérez , les François , après avoir fé- 
journé plus d’un mois à Ninove ^ dé- 
campèrent & fe taprochcrent d’Aht,’ 
LePrinçe d’Ôrapge profita de ce terni 
pour joindre les Alliez , 6c l’on nç 
douta plus qu’il n’eut conçu que\A 
que grand projet ; car tous les pré-! 
paratits qui fe faifoient dans le Pays 
Jcmbloienr préfager un Siège d’im- 
portance, mais on ne convenoit paji 
de la Place qu’il devoit attaquer. 

Les uns vouloicnt qu’il retournaÇ 
^ Mallrich ^ comme à la j>ierre çi’fi-. 
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sment d.e cette guerre j ils fu- *^77*- 
Lenc au*on y marchcroit avec tant 
or CCS , <^u’outre l’Arniée qui fe- 
le Siège , une autre fe tiendroit 
:e à s’oppofer aux fecours qui fe 
Centetoient , expédient dont le fuc- 
, dlifoit-on , devoir être infaillU 
i a fi. fe Duc de Lorraine en s’a- 
oefiant de la Meufe , donnoit des 
roupes aux Afliégeans & s’en refer- 
oit affez pour faire têtè aii Maré- 
\aal de Crequi. 

î_es autres difoient que cè dcfleîn 
confommeroit inutilement le refte de 
la belle faifon , & tiendroit long- 
«tems les efperancés fufpenducs j ils 
aioutoient que s’ils tournoient de ce 
cote , ce leroit toujours manger le 
Pays , au lieu qu’en attaquant Char- 
Icroi ou quelqu’autre Place de ees 
frontières, les Armées des Confédé- 
rez n’auroient qu’à fe donner la main,’ 

^ la Place feroit prife avant que les 
prançois fuffent à portée de- la fecou- 
fit > que tout au moins ce feroit tou-, 
iouts porter la guerre chez des enncr 
mis , 6c leur pn faire fentir lès in-i 

lîOiTinioditez. 

pttç ppinipn pwut 4ots la mieux - 

F t 
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fondée, & je ne fçais fi ce ne fut point 
dans cette vue que le Prince de Lor- 
raine rrjena fon Armée dans le Lu- 
xembourg , & fit t^nt d’efforts pour 
gagnér le devant fur le Maréchal de 
"Crequi j car les Allemands qui n’é- 
toient retournés vers la Sarre que pout 
recevoir plus commodément les vi- 
vres & lès rnunitions dont ils avoient 
befoin , revinrent bientôt vers la Mo- 
2;elle , & paflant cette rivière à Re- 
mich , ils s’avancèrent vers la Meii- 
fe , comme s’ils eulTent menacé la 


hoiiK 





'ligne, 

C’eft à peu près l’état où fe trou- 
voient les affaires de cette 
penidarit le, mois de Juillet. Du côté 
. du Rouffillon , quoique le Dvac. ùs. 
Navailles qui commandoit les Ar- 
mées du Roi, n’eût que fepx o\xVd'4- 
.mille homrhes , il ne laiffa pas d’eia- 
trer en Catalognei Le Comte àc'iAov 
tercy Vi«roi qui avoit beaucoup pl\j 
dcTroupes'que les François , ie\ia 
(de les affembler , 5c çorriptant fur 
fuperiorité , il n’eût pas de pe'iraè 
perfuadér que pour vaincre ‘ il xx 
tpit qu’à fe montrer. 

fes 


pans ççtçe penfçe ^ 
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is furent d’occuper le Col de 
’imagiriant cju’une fois qu’il 
itrc de ce paflage^lesFrançois 
3Îent £e retircrjmaisleDuc dé 
;s fans attendre l’extrémité fe 
L C,ôV de Bagnolz , & quoi- 
dernier paCTage ne fut pas (î 
Ncde que l’autre ^ il né laiflTa pas 
n. fervir utilement. A peine les 
o\s étoiènt entrez dans ce défilé 
es "Efpagnols accoururent pour 
tiarger comme des gens fûrs de 
1 Gloire \ en effet ils eurent de l’a- 
tage au commencement de l’ac- 
cv s tnais les François s’étant re- 
nnus ôc ayant gagné la croupe des 
ontaencs , les Ennemis furent fi 
\al menei qu’après cinq ou fix heiit 
es de combat , ils contraints 
le fe tetitet & de lailîer au Duc de 
l<îav ailles tout l’honneur de cette oc-, 
caGon. 

Aptes que les Confédérée curent 
tenu tous leurs Gonfeils en Flandre ; 
ôc fait quelque démarche , comme, 
■pour chercher à combattre le Duc de 
■Luxembourg , ils fe' déterminèrent 
enfin à repaffer la Dendre , &c à mar- 
cher prefqu’- 

F 3 


V 

test® 


1 ^ 77 ' 


ïyïÈMÔlRES T>t lA GutRRi ^ 
auflî tôt que le Prince d’Orange av6i< 

.fait invcftir Charleroi , mais qu’il ùe 
s’étoit fervi que des Hollandois dans 
le commencement de cette ctittepti- 
£e. Lès premiers avis en furent aflez 
incertains ÿ car le Duc de Villahei- 
jTiofa' étoit demeuré aux environs oc 
J^ivelle avec une partie des Alliez î 
on crut pendant quelque tems que 
ces mouvemens pourroient bien u’e- 
jj-e que des feintes. 

Cet embarras finit bientôt , & 4®* 
que la nouvelle du Siège de Cbatlc- 
jToi fut confirmée , le Duc de Luxem», 
bourg fans perdre le tems eti délibc- 
yations rappella dans fon Camp les 
•Troupes qu’il en avoit détachées ^ 
puis décampant des environs d’ Abt ^ 
il tourna la t||| vers la Sambre. Deux, 
jours après il pafTa cette rivicre , & les 
François allèrent enfuite occuper ‘ le 
pofte de Gerpinc , Village à une Uevù 
des lignes des AflSégeans. 

Le Marquis de Louvois <^u\ -r» 
ifoiffbit .toujours mener la 
fa fuite , arriva pour l’annoncer a 
François le jour même qu’on. 
dans le Camp, La droite de lent 

s’étendoit au-delà de Viller- 
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2Lhn dcmbrafTer plus de tcr- 
: de pouvoir obfervçr de plu» 

£ cpic feroicnt les Alliez. 

V rve fuVvit^ point^ cet avis , dans 
ittvt-ude ou 1 on etoit de demeu.— 
d.ans le pofte qu on a voit pris. En 
c il etoit aife de voir que les Fran- 
s u’cn pouvoient tirer d’autre avan- 
ce cpic celui d inc^uiétcr les Four- 
reurs des Affiégeans -, le Camp de 
eux-ci etoit inacceffible de ce côté » 

Les bois qu’il falloir traverfer avant 
que d’arriver à leurs lignes , étoient 
forts & remplis d’abatis , outre que 
cette partie des Confédérez qui fe 
tiouvoit du même côté de la Sam- 
bre,nc pouvoit fc maintenir pour peu 
que le Siège tirât eu longueur. 

Je ne fçais H ces raifons furent 
celles du Maréchal de Luxembourg , 
tuais je fçais bien qu’il ne parut pas 
qu’il eut deffein d’etltrcprctvdre fut 
\c Camp des Affiégeans -, au contrai- 
te on ne parla que de ebereber un au- 
tre pofte, Sc d’ôter aux Confédétez 

les communications avec 
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ces pour les contraindre fanscombaÉ- 
tre , de renoncer à leur entreprife. 

On fuivit cette derniere réfolution 
comme la plus fûre , & 1^ plus con- 
venable à rétat des affaires. On choi- 
sît un nouveau Camp de l’autre coté 
<3c la Sambrc , l*aîle gauche des Fran- 
çois s’étoit déjà mife en marche pour 
palier cette riviere au pont de Loup*, 
quand on aprit que le Prince d’O- 
range , foit qu’il eût pénétré ce dcf- 
fein , on qu’il s’aperçût que l’exécu- 
tion de foii projet dcvenoit impof- 
fibie , avoit commencé dés le jour 
précédent a retirer fes quartiers , dc 
renvoye fon gros canon fur le che-' 
min de Bruxelles. 

Sur cette nouvelle le Duc de Lu» 
xembourg prit des Troupes dc l’aîlc 
droite , qui ne s etoit point ébran— , 
lée, & s’avançant vers Chaffclet , il ' 
ne fut pas bien loin, fans découvrir 
que les Alliez le retiroient , Sc l’on no 
voyoit plus de ce côté que l’arriéré- 
garde qui commençoit d’entrer d.an.s 
le défilé. Le premier fentiment fuit 
d’envoyer chercher un plus 
corps pour charger ce parôifToir 
des Confierez , mais aprûs avoi^ 
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^ fe 1-rr^ . avec le Mi- 

le trouvoit fur Us lieux . on 

I il feroit mutile de hazarder 


t\mes povit un avantage qui 
4o\x manquer. 


)\qnc cet avis ne fut pas du 
àu Duc de Luxembourg ^ il 
Xa pas de s’y rendre , èc de fai- 
;der fon courage à la raifon. 
i il envoya ordre à cette partie de 
ruée qui étoit déjà en marche , de 
:nir dairs le Camp •, ôc comme le 
,nce d’Orange fe tenoit refferré à 
vue des Affiégez , les François de- 
veurerent aufii dans leur pofte , pour 
bfctver ce que leurs ennemis alloienc 




levenif. 

Ainfi les Contédérex ne refterent 
àevant Charleroi que fept ou huit 
^ouTS , ce qui engagea ceux qui cher- 
cVioient à fauver leur réputation ,à 
ptetendre que leur deffein n’avoit pas 
etc d’dTiégcr cette Place -, qu’il ne 
tendoit qu’à engiff^r les François à 
quitter les bords de la Dendtc , 

I fe tendre par cette beureufe tein- 
te les maîtres , ou de les combattre 
aans leur marche , ou <d’ attaquer tme 

place plus à leur bien Xeance ciuc Chat- 
leioii 


Mémoires dé là Girim . 

De pareils difeours ne défabufe-. 
sent perfontie ; car (î le Prince d’Otan- 
jre n’eût eu pour but que de com- 
battre les François , pourquoi ne les 
pas attaquer fous Ahc , pendant que 
leurs Troupes étoient difperféesjquc 
fî ce pofte lui paroifToit de trop dif- 
ficile accès , pourquoi ne les pas cher- 
cher dans les plaines de Binche , oii 
jie les pas attendre au palTage de la 
Sambre ? D’ailleurs s’il n’avoit pas 


UtW,Sc 
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envie d’attaquer Charleroi , que voü 
loient dire cette réparation de ouat- 


tiers , ces lignes ôc ees bois abbatus 
aux environs , ôc ces ponts de cortl* 
munication ? Enfin , pourquoi 
voir pas fait inveftir une autre Place 
pour y marcher ^ quand il auroit léul!'*'. 
il dans cette feinte ? 

AlTez d autres circonftances mat— 
cjuoient quc^la relblution d’attaquelÉ. 
Cbarleroi n etoit pas le projet d’u.rv 
jour j les Alliez l’avoient réfolu de- 
puis loftgtems , & le Prince de 
faine n avoir hâte fa marche vers \a. 
Meufe que pour favorifer l’cxécnciot-. 

aecedeilem: car line qtxitta 

zon , ne defcendit vers Sedan , q 
pour paner les rivières de Semoy 
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tte rouvoient être fecoul 
c^ue jo^x le gain d’une bafaillcj 
oic\uvl en ioit, les chofcs prirent 
autre tour , êc peut-être que I* 
Ligence du Duc de Luxembourg 
itnpit toutes les mefuiçs des Con^ 
■àèici. 
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Leur Armée âprès avoir levé I<s 
Siège ne s’étoit retirée qu’a Sombres 
JiC à St. Amand -, là ^ foit que les 
Chefs ne puffent fe revoir fans pei- 
ne , penchant qu’ils avoient 

à ne fe point cftimer eût été rcveillé: 


pat de nouveaux chagrins & de nou- 
velles défiances , ils en vinrent en- 
fin à fe quereller 'Ouvertement. De- 
forte que depuis ce tems , leur mé- 
fintelligence devint toûiouis plus for- 
te*, le Prince de Vaudemont quitta 
dès lots le commandement de l’aile 
gauche de leurs Troupes , repre- 
nant le chemin de Bruxelles, il aima 
mieux abandonner fou etnpl®7 
de fervirplus long teins 
h li défuni. 
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Le même jour que les Alliez fot* 
tirent de leurs lignes , le Duc de 
Ld^ontmouth joignit l’Armée Françoi- 
fe ; il n’ avoir mis que cinq jours ï 
venir d’Angleterre pour fc trouver 
îiU combat qu’on croyoit quifedon- 
neroit.LeComted’OfTerifcrcndit pref* 
qu’en même tems auprès du Prince 
A’Orange pour la même raifon -, cela 
fut caufe que beaucoup de gens cru-. 
lent cetemprelTement miftericux,8C 
que ces Seigneurs n’étoient venus que 
pour annoncer la paix: On fondoit ce 
jaifonnement fur ce qui n’ctoitpas na- 
turel que deux Armées ennemies qui 
fe voyoient de fi près , fc pûflènt ain- 
li feparer > non-feulement fans corn-, 
battre , mais encore fans efearmovt- 
ches î les autres pouflant la contem- 
plation plus avant , afluroient que 
c’etoit un efpece de miracle que les 
quatre plus fortes Armées «de l’Euro- 
pe euflent refte prefqu’en prefctrcc 
pendant deux ou trois mois fans erw 
venir aux mains \ mais il n’eft pas 
mon fujet d entrer dans ces fpécci^ 
Etions , raporte cqrie co 


lie 


qui 


fc publioit. 
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point dit de 

de Lorraine aprl^a ° l<i-„ 

axembourg, fe faifit d°'iL'"' ' ' 

■’“caX“ce*’î?'"'"' ^1°“: 

. cauia ce napuvemcnt ino 

ar salàc le même filence ruZ 
= <¥^e Rt le Maréchal de Cr“* 

,m reçrendie le devant de 
Allemande & pour l'empcch« 
inamtcnir fur la Meufe -, çauî 
etc trop long , 4 .^ , 

rentier ciicoitftançes , 8 c je n ec 
s telon tnpn dcffeit, que ce qu'il 
eut de plus fingulier. ^ ^ • 

Cçft ïueme avec quelque repu- 
i^ïuuçe que je remarque que les A1-; 
leïuatxds en ib5.nd,onnant Mouzon ^ 

&c les îrontietes de Charqpagne , fi- 

x^vvt uon iculcrnent brviici les teftes 

de cette Ville , fuais beaucoup d’aïï 

Vuiijçs aux euv irons , 6c qu^ 
peut toute raifon de cette conduite , 
ils puDUetent que c’etoit par repre- ' 

{dUc de tous les fedx que les Fran- 
covs avoient aUumez dans la Lorraw, 
ne Mlemandc dans le pj,„s de Tte,; 

, Ôc dans le Palatinat 
Le deffein qu’avolevat èules Alle^ 
piands de sa|,roche^ P|,tnvée d« 

' ^ *■ — V J , ^ J'v • ' 
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prince d’Orange , n’eut point de fui^ 
çe levée du Siège de Charle- 

coi , & Duc de Lorraine s’en alla 
jle long de la riviere de Semoys juf? 
qu’aux environs d’Arlpn ; il s’y ar- 
rêta pendant quelque tems ; mais la 
(diminution confidcrable de fes Trou- 
pes l’obligea ^ quoi<|ue le mois 
4’ Août ne fût pas encore paffé , de 
retourner vers la Mozelle , pour y 

çhetchef des rafraichiflemens ôc du 


irepos# 

La canonnade de Ppft fur Seillc i’ 
jfa marche a Mouzon , quelque çouf* 
{es faire en Champagne , fon. 

retour par Sedan & là difette de vi- 
yres qui rnanquerent toûjours dans 
fon Camp depuis qu’il eut pafle la 
Sarre > lui avoient enlevé un gran^’ 
nombre de fes meilleurs Soldats ^ ÔC 
ruiné fa Cavalerie , accidens afTés or- 
dinaires toutes les hois qu’on s’en-» 
gage dans un Pays ennemi îans un 
grand équipage de vivres , , ou fan, 
avoir des magazins dont on puiffe 
ret fa fubfiftance. ■ 

Dès que Charleroi fut en feuretré 
l’Armee Françoifc quitta le Camp 
Çef^iae & reto^rna fe poftei ^ 


AWt la Sambre entfeL 

-dciçz. C: Cux de là que 

de Louyois s?en rccpurl 


'^ 7 ?. 


compte au Roi des heyr 
nces de l'es arrnes ^ ëc deç 
:\v^l S'étovent prifes pour rcr 
,s d^Çoidtes de la guerre dans 
e de la Flandre. 


a’eft pas c^ue le yetQut ne pa-r 
i peu précipité ; & qu’on ne 
it z. redire quç les François s’q- 
j,ffetvt (i-tot des Ennemis , qui 
(vent encore qu’au Piéton & qui 
<;oient en repaffant entre la Sam- 
gc la Meufe , faite autant de 
itfes qu’ils trouvetoient à pippo? 
î les ttoutieres de Champagne &. 

; Picardie. 

On répondit que le Roi n’^voit 
point ordonné çc mouvement fans 
>ti exapiiner les confequences. ï-n ct^ 
fet il n’étoit pas naturel que le Prin- 
çe d’Oïinge 8 c les Efpagnols ne s’oc- 
cupaient qu’à piller quelques ViUa- 

■„es pendant qu’une Armée cnnp-î 

^ic*teftcroit dans le cteur 
) 

les 


provinces 
iCapitiles 
de? PçuP 


menaçeroit leuts 
: augmenteïoit Ve àé?,oun 

, d?fit M 
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ceiok à mefure que ceux qui jles de- 
.V oient protéger , fe décieditoicnt. 

Pour juftificr ce fentiment , iLoc 
fallut qu’entendre les murmures des 
jTiécontcjns après la levée du Siège 
<3cCharlcroi , ou pour mieux dircj 
£iprès la perte de leurs efperanccs. 
(CJuene s’étoLt-on point promis du 
fuccez de cette Campagne : que 

i\cn devoit-on point attendre avec 
Je .concours de tant xle Nations quis’é- 
toicnt armées , difoit-on , pour leur 
ilélivrance f Cependant leurs afTaires 
Jembloicnt aller .de mal en pis , & 
ceux qu’un peu moins de haine pour 
Ja France rendoit plus équitables , 
crioient tout haut , que déformais il 
y auroit de la folie de luter cpntrc 
^ ce torrent , & qu'à moins d’une paix 
ils ne reverroient plus chez eux ni la 
jeepos J ni l’abondance. 

pendant la marche du Duc de 
l^uxcmbourg , le Prince d’Orange re- 
jTiena forr .^mée aux environs 
Pinche,5c quoique la prife de cet: te 
bicoque ne lui dût pas faire bon rxe-vvt 

niarchant à la teto de tant de 

pes , il lailTa pas de la faire a 

guejf la txoifiémç fois , 6c 


itvk 

- -J-.... 

vro,i:^Dcl(|ucç 
lu tmw.li:; 
MI iBa' 

hancoi? I 
Siège dut 

èttcrc 
dercji 
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‘tï achevât: de U A 

= ^«-on lui en,cfuf:TcS: 
it une heure ou deux 
*x trouvèrent: quelques vi-‘ 
uelques fourrages amaflTez 
oue , & ce. fut .affez pour} 

x\t.et s lis ^ ^procherent en- 
IvVoivs &c tacVicrent ci’en rui-. 
X \cs etwitons pour ôter aux 
LS \ envie d en entreprendre le 
Autant le tefte de l’année ils 
.erervt meme a çç dégât aiitanc. 
ms qu "A en falloit pour perfua- 
r^u’Ws ïcnonçoient aux autres pré-; 
ions. - 
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ues îratvçols s’étoient cependant 
lucés à St. Jolis entre Ninove 6c 
aàenarjie , 8c n-avoïfent laifle que 
ouze efeautons au Comte de St. Ge- 
an , potit aller fous Condé ou fous. 

V alcncieimcs veiller à la coftfetva-, 
tlotv des Places , dont les- Confedé- 
tez pounoient approcher. Quelque 
teifis après , le Duc de .Villetoi dé- 
taclve de V Xtmée avec ..vingt' ePea- -, 
àions ,'fwcens Dragons u SC deux.' 
mille Mou%etaires , alla.,paff« 
caut entre Gand 6c E>et\cletinoudc’'j' 

8; fe répandant enfui te d.ansleî'^'ys 

Tom( II, r. 


i^ll' 


Î5"!a(!œi(oiii 



Wœ poil, f 

tôt ordre ( 

^'“■'ÜSvW 
àia \ c 
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74 Mémoires de ea GvïrrI 
de Waës , il elTaya en faifant le clé^ 
gât , de donner allez de jaloufie auK,' 
Confédérez pour les rappellei.eri ces 
quartiers. 

La conjondure des affaires fem* 
bloit. autorifer cette conduite •, car le 
long fejour du Prince d’Otange eti* 
frrc la Haifne & la Sambre commen* 
çoit a fatiguer le Pays des environs i 
SC faifoit crier cette frontière , de 
forte qu’on étoit perfuadé que cette 
diverlîon en feroit retirer les Alliez: 
mais le Prince d’Orange , fans s’in*. 
quiéter du paffage du Duc de Ville- 
toi , témoigna toujours le meme em- 
prellement de s’établir fur la Sambre ; 
ôc de harceler les Garnifons de Lan- 
drecy , d’Avefne & de Philippeville; 

- En- ce- tems-la , le Duc de Luxem- 
bourg eut ordre de détacher de fes 
Troupes pour joindre le Maréchal 
d Humieres. Ce dernier s’étoit avatv-' 
ce jufques a Oudenarde pour les re— 

ayant, déjà for- 
me le delTein daller rompre lès éclvu. 

fes du canal de Bruxelles ^ U fe 

vit des Regimens qu’il dévoit aéta~ 

cher , pour garder fon Camp ôc C 

vivres. , Tendant. qu’il mayeheroî 

cette cotreprife. ' 
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fon^dcrêi^'-' 

^ena d'abord 

:n choifxt enfuireZ^iSï: 

5 le 

- 

i dAtti. tn arrivant fur le 
^ Ht *)cttet un pont & pafTet 
Lne tcms quelques gens déta- 
car la redoute dont il vouloit 
,dte maure , &: qui défcndoic 
dufes étoit de l’autre côté. Les 
dvemenss’ en aprocherent pour re- 
no ure fi. 1 on pou Voit la forcer 
VS on la trouva revêtue Ôc remplit 
iffex de inonde pour ne pas en rif* ■ 
ict l’attaque *, de maniéré que fans 
^ aïietet qu’autant de tems qu’il en 
afitit pour faire fauter une partie du 
pont de pierre , ce Général rapella 
ces détaefiemens ôc revint joindre le 
gros de fon Armée. Les Ttançois ne 
perdirent en cette occafion que tren- 
te ou quarante ou Soldats , ou Offi- 
ciers , 8c eda ne meritoit pas tout 
le bruit quen firent Us Confédé- 

ÏCI. 

tes jours fuivans l’Armée ftan-, 
çbifc retourna vers AloCt 8^ com- 
me on ne voyoit point c^ue Yî^naque. 

ç,% 




yè Mémoires de là Guerre 
des trois trous , eut donné rallanrie 
aflez forte au Prince d’Orange , pour 
l’obliger à quitter la Sambre ^ le Duc 
de Luxembourg marcha vers TEf- 
caut & alla fe camper à Vetter. Tant 
de muiivemens faits en fî peu de jours 
firent croire que lesFrançois vouloient 
entreprendre un Siege ^ en effet ils 
en firent toutes les démarches ^ cac' 
outre les Pionniers 6c les chariots 
qu’on commanda dans les Châtelle- 
nies 9 on tira des outils , des muni- 
tions , des Places ^ 6c l’on embarqua 
^xi canon fur l’Efcaut 6c fur le Lis. 

D’ailleurs le Maréchal d’Humie-! 
jes tiroit des Villes de fon Gouver- 
pernent^ toutes les Troupes qui pou- ' 
voient fervir en campagne , & leur 
donnoit rendez vous entre Gand &c 

Courtrai. Le Baron de Quinchy avoit 
ordre de s’y rendre avec fa Cavale- 
tie &c les Dragons ^ 6c le Marquis de 
joyeufe y devoir mener les Trou- 
pes qu’on avoit lailTées dans le Carats 
de St. Joris. 


Avxax. qm n’avoie 

été commences que pour donner o: 
brage aux Confederez , cefferent . 
qu’ils euxent produit Tçffçt qu’oa s 


J 


H 


O t t 


s. Le Prince d'Or^'7 

^ptls que les Frar*^ • 

\ Verre,- quj 

a Vetter ^ tenoient. des 
.Lfc&ut pour faciliter leurs 
» & que la plûpart de leurs 

itsVetrouvoicnt déjà de l’âu- 
le cette rWiere. Sur cet avis ’ 
\\ ne put rèfiftct plus long! 
ix follicvtatlorxs des Efpagnols ' 
il ne trouvât plus des vivres 
Satnlîïe , il fe refolut à cjuit-* 
. Çtonûetc ôc retourna en dili- 
e aux environs de Bruxelles. 


)n n’eut pas plutôt nouvelle de ^ 
natcBe que le Marquis de Joyeu' 

{e tapiocBa de Vetter , mais les. 
;tacVieme'ns qui fe trouvoient au- 
c\à de VElcaut ne laiflerent pas de 
ülvte leurs ordres *, celui qu’on en- 
voya du côte d’Anvers , étoit corn-, 
mandé par d’Augé , le gros des Trou- 
pes ne paffa point St. "Nicolas -, mais 

B,ofamet Sous-Lieutenant des Gen- 

àatmes Flamands , paffa jusqu’aux 
portes d’ Anvers , il fit rnemc des ptl- 
îonnkis , Sc les ramena ttompa’ï^'^ 

Gatdes de tous les Forts qu’il trou- 
va fut fon cliemin'^ en leur V^tCua- 

iant (\uil étoit des Troupes. d’Hol- 
lande,. ' 
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> Le Marquis 

^e terris vers ’Hully avec fix cens 
Ivlôùfquetaires . , Sc cent cinquante 
IDragons, il ne donna' pas moins ’d’al-- ^ 
larme dans le Pays qu’il traverfa 
pendant que la Cardonniere fc fai- ’ 
fait voir fur la Durme , Ôc aux por- 

4 ^ MM % ^ ^ 1 ÆdÊ*^ f 4^ 


L *w*.- -w , , 

tes d’Endremonde ^ 'afin que le bxui^ 


de cette irruption fe répandant , les ^ 
n’ofauent plus laiffer le Pays 
fans fecours. 

plus de la moitié du mois de Sep- 
tembre fe pa(Ta de la ' forte , & les 
Confédérez qui ne purent enfin s’êna- * 


cher de prendre pour véritables, les 


y r r — : — — — . 

fauffes inquiétudes qu’on tacha de 

^ * . Ji A M n «A A Æm ^ d M ^ AM A 14 /3 




tiufc 

ptetepîlÀ 



Uûits mtdajYcn 


P TÎt i A\tîî 
itUoTiithi\ 
àeslïO'ûpt^ 
pour s’açroc, 
les.ferra de 


leur donner, furent réduits à paffer ^ 
refte de la faifon'dans le cœur de r 
.leurs Provinces & contraints d’en a- 
"bandonner la meilleure partie à là: ’ 
jiferetion des François. ' : 

C’eft à peu près ce que firent les 
J/^rmées de Flandre, depuis la levée 
*dü Siège de Charleroi. Dq côté d’Al- ' 

face, commîtes Troimcs du Prince 

, de Saxe étoient maîtrelles de la càiriM 
pagne , elles n’ayoient eu qu’a choi^- 
fiï pétabliflement qui leur conve-' 
îvoit V ce Général s’étoit fait un porv.^ 




Tavtu\Tveç 

de ïepatî 

ner a\ii 
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orntie les avenues & 

P“ <!« cô,^ 

ns avec 1 Allemagne s’il ve- 
ut à’V\'yveii\er dans les quar- 
l\ avovt çT\s. Mais ces pro- 
sëuttVxent point , & le Baron 
\tc\at a qui 1 on avoit envoyé 
toupes £c tïouvant afles fort 
s’aptodier des Allemands , il 
;ïta de fi. près dans leur porte 
inin^ue , qu’ après les avoir à dé- 
minées , il les contraignit enfin 
repaffet le Rliin , 8c d’abandon- 
t aux ftançois le pont avec fes 
)ïts , <\ui leur avoient coûté tant 
e tems 8c tant de peine. - 
Cette nouvelle plat à ceux qui, 
ptenoient paît aux affaires du Roi v 
C 2 st û Iw AUiez euffent pû foûtenir 
le pont 8c garder les quaitieis qu’ils 
avoient piis dans la Haute -Alface ; 

■Btvfacb ne fe feroit peut-être pas fou- 
tenu , Sc Befoit fe feroit infailliblc- 
jnent pcidu. D’ailleiirs on n’ignoioit 
pis cpie le Biince .dç Lorraine fc ptd-, 
jnettok, après avoir pouffé V Aimée 
iu Maiécbal de Cregui , ^ulqû^s en. 

phainpague , de s’ajflLûrqx paffa- 
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'8ô Mémoires de tA GuERRg 
ges fur la Meufe &c fur la MozelleJ 
& de confervcr les poftcs de Phalz- 
bourg ôc de la Petite- Pierre , ce qui 
le rendant maître de la BalTe-Alface ; 
il auroit pu y faire fubfifter une par- 
tie de fes Troupes ^ Sc s’ouvrir uii 
palTage , pour rentrer dans fon Du-: 
ché. 

Mais le fort de la Guerre, en avoit 
autrement ordonné -, le Prince d’Eife-, 
nach, fut force de retirer la principale 
Armée des Confédérez, qui fe trouva 
alors fiextraordinairemcnt afFoibliepat ' 
fes m.çirchcs, que quoiqu’elle n’eût' 

fait qu’une Guerre infrudueufe, 8c 

fans adrions importantes , elle fenV 
bloit n afpirer qu au repos du quartier 
d’hyver. ^ 

En eflet la fatigue de leurs courfes,’ 
la perte des Chevaux aux fourages, les 
maladies du Camp , Sc pardelTus tout,, 
la difette des vivres , en avoient faic 
périr un grand nombre , & ce qui ref- 
toit ne ceffoit de fc plaindre qu’on ne 
leureut pas donné la moitié de laFran- 
ce au pillage comme on leur a voie 
promis , chofes q«i confilmoient la 
remarque de;a faite que les Allemands 

en quelque nombre quqij fç foienc 

troii-i 


, n’ont te 
l’unis. 
pa k 

b miéies i\| 
■btuccûiç 
l'tGaiciall' 

nwictràf; 

penîti' 

tonsd 
\\v&' 
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n’ont jamais remporté- de 
ntagès au-deça du RVvin ', 
changement de climat , 

3einc à fuppotter , ou par 
tes differentes d’y faixç la 

f • 

ès de cê^e . campagne - fufdt 
couver -, car le Duc del-Oïtai- 
raViffirne de tant de troupes 
a-feulement contraint de re- 

àfes efperances avantla hn‘du 
eSepternbre , mais -encore d’a- 
rmer la meilleure partie des poC* 
il avoit crû. . pouvoir' occupât 
nt l’hy ver , ôc de remenet en^i^ 
les de tant de .forces au'x. 
le Philisbourg , comme u’etatv^ 
en état defaice vine guerre 

Marechai de Crequy n*avo\t 
îcrdudc vue Cette parr le d.cs 
:tez depuis trois ou. <^uatrc rao\^/ 
venoit encore de les cottoycr ' 

es fut la. Sarre ; mais les vo^aP^ 
ntinuet leur route fans- 's’arrêterait 
; Cîut plus ics devoir Itti-vire 3 , ôc 
)\t aufli le mcille u r part i - , pul £cpa’ et» 
kcfcendant par Saverne da.ns la BaC^ 
fiAlIàcCjil eût- plûc-dc occupé IsS:' 
Tm //, Irl, ' 




8 Z MemoiI^es db la Guerhe 
poftes de la Soor , que les Allciîiaincls 
n’eurcnt ttavcrfé le Palatinat. 

Gette marche ernpêcha que les 
Alliez np viniTent Ce xafraîclurdans 
ce Pays um peu moins tuinc , & ks 
niit dans la neceflîté de Ce féparer 
pour trouver de la fubfi{lànce,Ce der- 
nier avantage joint à ceux que ce Ge- 
neral avoir remportés pouvoir con- 
tenter un efprit qui eut moins aimé la 
gloire > mais comme;, fi ce qu*il venoit 
de fai)«e n’eût pas été digne de lui , il 
redoubla fon application pour porter 
lies armes du Roy , plus loin qu’clks 

jpL’avoient été depuis cette guerre. 

, Le Baron de Montdar & fes Trou- 
pes étoient encore aux environsd’Hu- 
ni ng UC s Maréchal ^Q fit rappeler y 

& lui manda qu’en retournant vers 
le Rhin » il amenât aflfcz.de bateaux 
pour faire un pont fut cette rivière > 

1 endroit fut choifi entre Brifach & 
StcasbowgTl ouvrage achcvé^les Fran- 
€pis pa&rent pour chercher à com- 
^ttre le Duc d Efenach ^ qui £e reti- 
rait par le Brifgau ; une réfolution fi. 
peu prevue furprit ^lors les amis Sc 
les ennemis qe la France leur fin 

iiiicux. cpnnQittc_les xelfourcci de cc€ 
Etat. . , 
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^ffaires de Flandre fembloicn t i <f77.' 

'Jdre un bon tram -, le Duc 
^oourg s’etoit fl bien ménagé, 

^ U demeuroit le maître de la 
gnej fon armée n’eut doric rien 
Camp de GàutéjOu’à rui- 
touxa^es des environs de Gand, 

bien difficile ; 

\e xnemc deflein c^ue Vc Idatc- 
VVlumicrcs reprit la Campagne 
vena camper lur le Camp de Btü* 
LesTïoupes qu’il avoir affcmblécs*, 

U envoya des partiS'dans ieViy^ 

^ a'ès , 8c dans le vieux Hourg de 
ind , avec ordre de mettre le feU 
ns tous les endroits où. l’on trou^^' 
it du fourage. ' - 

Ordre qui fut pciit-êtrc^toop 
'oureufement exécuté , qubi<^\^*ii 
ïùt fondé fur des prétextes légitimé® ^ 
ieveux dire fur un irefùs de 
les leftes des contributions que 
Habitans promettoient toujours 
(qu’ils ne tinlTent jamais leur paroî^^V 
on pouvoir encore dire ^ q vie ce 
{exok de quelque utilité da^s la fuS^ 
cncffcts’il étoit vrai <qvi’on ciùt dé) ^ 
Tcfolu d’attaquer Gand Xo priutet^^ 
piockin , U ctoit à pr os <d* otex' 
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84 MekômEs'DE la Guerri 
A lliez les moyens de pouvoir fubfif- 
ter aux environs de cette ville. 

' Le temps des grandes entreprifes 
étant enfin paflTé , le Maréchal d’Hu- 
mieres fe retira & fcpar a fes Troupes: 
Quant au Prince d’Orange il ne fit 
peridant ce temps , que ravagèr les 
environs de Monty^ montrant par To- 
piniâtreté , avec laquelle il s’attacha à 
cette expédition qu’il n’avoit point 
compris que les François dûflent ou 
pulTcnt former des deffeins fur une 
autre Place. 

Les Efpagnols confirmèrent cette 
opinion par leur foin à démanteler je 
ne fçais combien de petites Villes du 
Hainaqt. & du Brabant *, ils crai- 
gnoient qu on ne s’en fervît pour tenir 
dés Troupes dans le Pays , comme 
'on a voit fait 1 annee précédente y d'" 
forte que tout ce qui fe trouva * 
Xîcux fermez entre Monty , Hall 
Bruxelles , furent ouverts , fi' l’on e 
excepte Notre-Dame de Hailjils con 
mencerent a fortifier ce pofte , con 

inc P®“'f«Vi; d’»vanMnûràlcur C 

t?' --' ParrisFranço 

a'etre wcirammént à fcs Portes. 

la plupart de- ces chof„„ s’. 
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ï ' H O X X A H 
<Ju’après le départ du Prlti- 
> jl quitta le œmmandc- . 

' i*ATmée dès le cornmen-*> 

’Oiftobre 3.ÔC fc rêndk peu 
^ a près a . la. Haye où \e foin dçj 
riag^e ' férribloit Ve rappeVt 

dès le . "Vingtième ou, meme. ' . 

le "Duc dé l^û.xem\>outg eut ot^ J \ . 

renvoyer £es ^Troupes en-cpaarj- ; 

'Wyver *, Ôc les AlViex _ en ment 
\t -. auvCi Va fîii. du mois.fiit ceVlç . 

vCampaf^nede X677>datisi^^ \ 

♦ }-es YloiVandols - iaVffcrent:à\x 
rs\>ata\V\ons cn.gàrmfou danslAo^^’ 

: les Efpagnols aftniblis de lents ptt- 

nc fe trouvèrent pa^ ! affex.de'îioV'^* 

;s pour garder lé le fte de "leur s . P 
ons ees-, évenciïiens tembloVent eO^*: ^ 

:onûr à faire admirer la ‘.conduite d ^ 

^oy J 6c ce Prince, «rrôiivolt: 
ècs moyens de faire des conç^vietesd^^ . 

des Caifons qui aùroie ti t: arreté tout . 
txeque lui de manie'^rc'^ cfix^én' tn^^ ^ 
untun paralelle de :£c>£\ H VÏVoire", y - 

celle des autres, temps ,• il Favidra 
feîlei que c’eft lui £eul ' cqtxi a troÙ^'J^ 
U (ecret de. faire cle ^gra.riLcl.s\ Sièges ' ^ ''' 
commencement 6c à la-firi '<31e Vlvy vt^' ^ 
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1^77. fous un climat où au temps pafTéles 
autres Armées n’ofoient fc mettre 
en Campagne , ayant le mois de Juin. 

Il s en faluc bien que la Guerre ne v 
finît fi-tôt en Allemagne; le Maré- 
, dial de Crequy avort palTé le Rhin ; 
comme je l’ai déjà dit , & poudé des 
détachemens de fes Troupes du côté 
de Vuilfter;fon but étoit d’arrêter 
le Prince d’Eizenach , qui fe reriroû 
«flfez en defordrej&r quoiqu’il n’eût 
pii atteindre le gros de fes Troupes ^ 
il les fit fuivrc de fi près que les Al- 
lemands furent contraints , non fans 
qucloue perte , de chercher leur falut 
dans les Ifies que h rivière forme au- 
oenous uc Strasbourg, 

- Mds fi les bras du Rhin fauverent 
à «tee partie des Conftdérez , une 
défaite entière , iU „e p&enï le, 
garantit de la mifere où les ietta le 
manque de fubfiftancc , & les Fran- 
çois les tintent tellement teircrfés ; 
qu’enfin ils les reduifirent à l'extfémi- 
te de demander un lauf-conduit pour 
le General & pour l'Armée ; exemple 

également rare dans la Guerre des pte- 
tniers 6c des derniers temps • ' ' 

Les avantages du Maréchal deCre^ 


Digitized by Google 



Y ^ • •». • » » U: 

» * < . . ' * 
r*’ * y 

■B È H O t t A N T) Iv 8^ 

■ trop de; pour ne pas \t6yj> 

■ le Priijcc de Lorraine il y T’’ ^ 

2 fa réputation ôc de Vinterêt 
>arti de fécdui'ir ic Duc dfe ' 
u(ïi il fe ViSLta de; pa{îcT le 
Philisbou-Tg- J Ôc. de ïameriei * , 

> Yeft.es, de CcirTroupes ducote 
Yax , povLX o\:>\i^et Ves Ltar\<^ois 

vdoTvtvcx Ye ®T:v£g^3U. V \ 

X cette noMveile Vc "lAarechal 
: Vcîçrit étoit occiiçé d’un pi'** 

\d dcîftirv , Ttvais Ve temçsde 
eéeVatet n’ étant pas cnc6té'îcn’0> 
nçTvafon Airnéc en AVftcc ,8^ 
nt çn dU'igcncé difpnteic au% 
paffa^c de ïà ^oor v ce €ntlà 
eux Armées qui fembloient 
éparèes pour ne £c plus raprocLe^^^, 
trouvèrent en prcfcnce au cotnîï* 
cernent du mois d’0<StoV>Tc >\\eft. '^^Ye^ 
c^uc pat les poftes a v anta^êwé ou ^ \Ç^ 
cWifirent l’une &c l’autre \ iV tv\t 
àe juger que leur dclTein. n’étoi^ ' 

cômbatrc • qu’avec un: av autan c ^ 

um. ' 

Cependant leurs précautiOnst^^Y éS^ 
peeWent pas qu*il, rr*y_ 'eut etm’<^ 
vinc rencontre allez i. v e axx lie:u nov<^^-^ ■ /f 

àe Kocsbcrgîpcu s’e xx £a.l\xt xxiétnt ^ ^ 

.... 'Xr-1. A '. l.-.':. ' 
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les Armees n en -vinflfcnt aux maiftS' 
en voulant gagner une hauteur; ce 
fut en cet endroit que les . Gardes da 
Roy , fes Gendarmes ,& fes Chevaur- 
Légers s éprouvèrent à-diverfes repri- 
fes contre les Cuiraffîcrs de TEmpe- 
rcûr , & contre fa meilleure Cavaledr, 
le terrain y fut longtemps difputé , 

^ redoublées 

mais les Allemands furent enfin con- 

traints deceder & de fe retirer en dê- 

fordre : ils y perdirent. trois ou quatre 

cens hommes ; de ce nombre , fe uou. 

vererjt pJufieurs Officiers de confidera- 

tionjle General Major Haran y fut pris 

avec un Comte de NalTau ; ce derSier 

mourut quelque temps après de fes bief- 

toutes k5 nwrques ^e^ /“PP'"""”* 
d.ux Nations „e 

faut de fubfidancc fcnl 
Ululation de leurs G?„ ■ “* 

rent donc réduits i U neSé de fc^“' 
tirer, les uns vers PK;i; , 
autres vers Molffiein di- f ^ 

‘•“““piu‘^"'i*ca.ip:fr„VfiiT„i 
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les appatences le you_ \6"f]r2. \ 

\ François' n’âvoient pas 
in de- repos que les Aile- » 
rendant à peine ces det- 
éIo\gnés-.de quelques 'pur- , 

>n aprit: cj^ue le Baron de 
rrvarcV\oit avec un corps de 
pour itiveftlt Br'iWutg *• - 
ce du Dornainc de VEmpe- . 

^ la Capitale du Brlfeau v 
; qu’à cinq Ucucs de Br'ilaçli , • 
le inquiètoit toCiiours la Gar- 
elle s’oppofoit fou.vent à îcs .. 

> , cette Place avolt la réputa- - ' • 

etre forte , ÔC pcrfbnuc n’au- « * 

1 prévoir qu’on.- attendit le 9* 
ovembie pour en comnienctt , . - 
g,e. • 

;s confideratioris' Furent' plutôt . 
îles d’y attirer le TN/lavêcVval qù® .j 
en détourner , '«dès cpvxVil îçvit . . 
fes premières Troupes avo'veuf . ' 
efti la Place, il les fuivit avecî® 
te *, pour marcher avec plus d® 
licence, il en fit pafler laric paru®- - 
uBtifich , & r^autre l\trr viri pont 
^u’il s’étoit'conlervé a va - clc? FCo vas. • 
Comme le tems étroit: eVaer à. ptv> 
aclcs François euren t p *'is le tir s. «qvxat 
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tiers , qu’ils ouvrirent la tranchée \ 
ôc travaillèrent aux batteries *, lè ca- 
non y fut fl bien fervi que dès le 
IX , il y eut brèche à la première mu- 
raille , & le jour fuivant une partie 
de la Ville fut emportée l’épce à la 
main j peu de tems après le refte é- 
prouva le même fort , de maniéré 
que le Gouverneur épouvanté d’un 
effort fl peu- croyable , n’ofa fe dé- 
fendre dans le Château , & ne trou- 
va point de meilleur confcil à fui- 
vre que de demander à capituler. 

L’affaire étoit trop importante pour 
s’amufer à difputer fur les conditions 
du Traite j rien ne lui fut refufe de 
ce qui parut raifonnable \ la Garni- 
Ibn ctoit de dix-fept cens hommes 
de pied , & de trots cens chevaux 
d’afiés bonnes Troupes , & qui pou- 
voient mieux fe défendre , particu- 
lièrement dans le Château , qui paf- 
foit en Allemagne pour une forterefTe 
con fjdcrablc j mais le bonheur des 
Armées du Roi > l’application dù Ma- 
. réchal de Crequi éc la bonne vo- 
lonté de fes Troupes aplanirent des 
difficulté?, que d’autres eulTent peviL-. 
être trouvées infurmontablcs. 
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le Siège eut ctè fait brtifl 
^ dans une faifon fâcheu- , 
perdit peu de mcmdc : il 
: d’Offic^rs de diltkïètion, 
ïTite de Buflfey Lieutenaiat*^ - 
A.ttl\let\e y Gubin 1-ieutc-^ ^ 

Au 'BLemm^nt de ’^cat-. 
iia TAVaye de cel^iV dè ’Nôtr 
, avec vmgt-cmc^ ou'tïctlte' 
a\5a\teincs y quane aux Sol^' 

L n’eia perdit pas plù$ de 

... # , • 
Cl cëtté cçm<iuète fi ùti\e , K 

: grande tépûtadôn en ^ 

30UX içcompénfer ^ la perte 
bourg , fe fit eu üx du 
prèfque à la vûc du Prince 
aine de fans avoir? ètd otûe pot 
par d’autres que par le 
. », car le deffein u’^eu u^étolit poin’^ 

U de la Cour , & 'oe General 
;olt charge de l^exécvttiori ëcà?' . 
veneihent^ • • ' : . ' 

Pendant qu*on attaquoit: Fxvbout^î'^ : 
3S Confedêrcr’défiloien.x pôux 
ii\c\uattid d-hyver* ^NÆais la “pte^ 
micte nouvelle du Sie^é , ^ leiar Ge< ' 
néial raffcmbla ce • qvr^ H---p vit: • de ' 
Îîoupcs, êc^ marcîià"'atx- fecott-rs 




>2 Mémoires de la Guerre 
Afîîégez-, mais fes foins furent inuti- 
les J car il étoit à peine vers Offcm- 
bourg , qu’il aprit que la l'iace ctoit 
rendue j il n’avança pas plus avant , 
il choifit feulement un porte avan- 
tageux pour y attendre quelle fuite 
aufoit 1 avantage remporté par les 
François. 

Ce ne fut pas fans raifon qu’il prit 
ce parti î le Maréchal paroilToit en- 
core, méditer quelque entreprife *, car 
dès qu’il eut mis une Garnifon dans 
Fribourg , & donné fes ordres pour 
remplir les tranchées & rétablir quel- 
ques fortifications ruinées , il tourna 
la tetc vers la SuauSe , & mena fes 
Troupes dans la Vallée de ValKerc. 

Ce retour ne manqua pas de donner 
aux Alliez de nouvelles inquiétudes , 
mais les difficultcz des chemins & dç 
la faifon l’arrêtereiît : l’avantage que 
les François tiyerent de ce mouve- 
ment n’alla (|u’à trouver plus de fub- 
firtance & fe rendre maîtres de. 
quelques Châteaux dont ils crûrent 
avoir befoin. 

Ce qui fc pafloit alors au-delà du. 
Rhin fit remarquer au Roi que fes 
ennemis étoient en defordre j ainfî 
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faifit. cette occafion pouï 
'H d’autres endroits.: <la ns 
les Troupes de Flandre 
t retirées dans les -Garni- 
it ordre de fc raffemblet. 
dvi- mois dé ‘Novembre' V 
t. de differentes matcbcs 
^er ‘des-^aVouGes a plus d’u»- 
\ les Troupes d’Artois ôc 
Picardie fe raproeberent des \ 

:s de là Flandre ôc du FFal-^ 
it.Pquangc , Dumez SedTau^ 

U tirent de la Oour comme des 

uont on avoit. toujours beîoin 
ïS cxpéditlon^lmportantcs v.dc 
jue quoiqu’on ignorât le notU 
Place qu’on devoir attaquer 9 
i doutoit point qu’on, ne voulut 
un 5iége. .. . 

: miftere ' s’éclaircit dès le pte-* 

)oÙt de Deccm\>rc , que le.lAa"' 
lal d’Humieres -qui £e trouvol^ 

:s à Tournai , marcHa j^oux ‘mvet 
St.Gui(lain, du coté du. Brabant V 
a^aloti partit de -V âlcqci eûmes ave^ 

\ autre corps ,&C en -apxo cBa. ’ dvt , 
i du Quefnpy ^ Sc, • V.a: lav'' 

:>n ne fut pas prc^rc , d. - l^.^scéciutiod ^ 
l’un fcmblablc deue in. ^ • orx ue ^ lavS>' 
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pas de s’y camper régulicremcnt,com- 
me on eut fait dans le plus beau de 

la . campagne. ^ ' 

St- Gniflain n’étoit autrefois qu’- 
■une Abbaye (ituce daru» les grandes 
-j-jj-j., tes que forment la Haifnc & k 
Xrou.Ulc , qui le joignent en tet en- 
droit j le tcirein en eft ü bas qu’on 
peut l’innonder en quelque tems quq 
ce foi* * quarante, ou cinquante mai-, 
fons bâties proche de cette Abbaye j 
y eompofoient un Bourg fans murs ^ 
mais dans* le cours des guerres des 
Pays-Bas avant la Paix des Pyren» 
nées , ce pofte^fut jugé commode 
pour s’adurer un palTage fur cette ri- 
vière , de facile garde , & de peu de 
dépenfe à fortifier j les François 6C 
les Efpagnols y avoient fait, travail- 
ler tour à tour félon qu’ils en avoient 
eu befoin , enfin elle étoit devenue 
une .place de Guerre qui , depuis 
la prilè de Valenciennes,, parut , ne- 
cefhiirc à d’autres defleins. 

Je.ne fçai d ceux qui furent char- 
gez de l’exécution de ce projet exa- 
minèrent longtems les difficultcx qui 
pouvoient-s’y rencontrer , mais il eâ: 
qtt’po -7 maxeba »vec toute i» 
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>^fîîi>le , le Ciel mètîiç eti néyji 
Ijon , parut d’intelligence 
, èc .dics vents femblc^i- 
ifflçr qjuc par fes ordre^ V' 
ru»ênça le même )otir qu« 

’s prirent leurs ^u^imcrs,i 
U3L avec tant dci violence 
Vaccs futem ea état de poïf : 

>ut de trois ou c^uatte ’^onrs ^ 

>n)on6feure parut trop tavo-^ 
pour ne pas la mettre à piôr , 
le donna moyen ;dc tbatoyc» 
çs Camps des . Affiiégeaifô le ca> 

. les* munitions , &c les autres 
5 necefi^ises dont on n’eut . . 
à b«»it lajas -le Recours des 

es Paylans de la, fieontietc tï^", - 
çTcnt à la cîaîceMn'ya.Uattotv , . 

le du mois on.' Oînvtist le^ 

»cV\ècs‘: cette Piatac nTotoit: accefi^ 

; que par ' trois , cduiviiTîées ^ on 
oit épaulées pour les rendre ptat^^ 
blffSi des deuK a*i.-<leça de la Hav 
e , VuDc alloit vc*js K4jons fie 
M versBoffuf, fie la rr-orâi3.éTxiL'e tra< 
venant la prairie <:oi:a<lsallx>it à , / 

dottt -, le l^échal . d*t-Jia.rTcasêtres 
Ion qumicr au botac de c=c*t:e ^euoàc^ 
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Mémoires de la Guerre 
re , de les Troupes de Magaloti gar- 
dèrent les deux autres i on ne fit 
d’abord que deux attaques le long 
des deux premières chauflees j mais 
on s’aperçut dans la fuite que le Siè- 
ge tireroit en longueur tant qu’on 
n’en ’leroit pas une troificme fur la 
chaulTée de Baudour , l’envie de fi- 
nir cette "cntreprife dans la faifon , 
de les bruits qui couroient que les 
Troupes des Alliez fe ralTcmbloient 
pour marcher au fecours des Aflié- 
gez , engagèrent à entreprendre ce 
nouveau travail. , 

En effet dès que le Duc de Villa- 
hermofa fçût que ’les François aU 
loient à St. Guiflain , il fit fes di- 
ligences pour affembler les forces du 
Pays i dans' le deffein j ou deqerter 
un fecours dans la Place , ou de 
combattre une partie des Afficecans *, 
le dégel dont on étoit menace fem- 
bloit lui promettre un heureux Tuc- 
cez , de lorfque les glaces qui fervL- 
cent a la communication des Fran- 
çois ne porteroient plus, il ne pa.- 
roilîbit plus difficile de forcer ce- 
lui de leurs quartiers qu’on attac^wc- 
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. de, dite^ qu- avant : que 
le . corps de la Place ''il 
^e maître de certairies redou- 
tes Affiégez gâxdbknt fuie les 
> mais elles turent fi 'rnal dé- . 
qvx’iV nè s^y Çaffâ rien dé xe* ; 
d)\e V dès la èeconde* nüit ..les - 
>is £ê trouvèrent fur le tord de 
trefearpe j trois pu quatre \oùrs 
tout ce qu’il y ayoit de defioïS . 

'l'iporté de vivp force ^ & les.tfc ' 
ois étonnés dê fe Voit 
tant de vigueur > . .aemandexe^^ ' 
ïpitulcr.* ■ r " . nV.V '.V 

!n même tems le 'M:arèc\aai 
tes eut nouvelle qùe les tnnénfi^. 
tochpient , dé forte <jue fi ^Iç 
Villaiiermofa dont VÂ.rméê Je 
it alors fous Isdb'ns .lor\fi :dé 
akr à. de nouy plies IcdéljLfier 
fut avancé vers**les digirids. dlès. 
eans, je ne fçal qviel' db-t'èté 
loüement de cette affaire, ^“eatia ' 

aifon qui, fe.rçndpit ric_ e voit, lot 
àc la Place' que 'le -leix^èrxàa^ • 

îiançols ctoient engp^V’i'^ ; ^W’méurqt 
parés dans. leifis"qiJ:à irtieiest _‘v ,'am ' 
Alliez n’aÿaiït qti *a f c H- c>i ïî ir . “ le cot^ • , 
qu*illeur plairoic 
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yoienit s*a(Tûrer qvie le dégel einpc* 
chcroit qu’il ne fut fecouru. 

• Cette négligence des Chefs ^fS 
Confédérez dans ces Provinces, ache- 
va de confirmer la mauvaife opinion 
qu*on en avoir , c’eft-à-dire qu’il fal- 
loir qu’ils manqua fTent ou de bonne 
volonté ou d’experience, pourlaiflct 
échaper (i fouvent les occafions que 
la fortune leur prefentoitj quoiqu’il 
ert .fhii , dès qu’ils furent* aflurez d® 
fa reddition de , St. Guiflain , ils f® 
rctitéi'ent & cette levée de bouclier 
ne fervit.qu’à donner plus d’éclat i 
Penttcprilè des François. La Gamifon 
fbrtit ie onze de Décembre Sc fut 
condoité à Brtncelles j elle étpit de 
inillé '.ou "douze cens hommes;, 
d^étachés des .Troupes de Mons , 
fc rclcvoicnt tous les mois j k Gow 
verneur y acquit affés de réputation i 
Ce beaucoup de gens hïi rendîrcrit 
ce témoignage , qu’il ^étok mica* 
^^fendu dans ce; rnauvais pofte 
les auw« n'a voient fat dans les mcil- 
leuccs Viuès du* Pays. • 

: ; lLa prifc-de Ftiboufd'& de St. Guif- 

fi promptement 

unç^touon fi peu propre > faire des 
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ICO Mémoires de la Guerre 
tiers avec l’ordre de travailler inccf- 
lamment à fe rétablir & à fe tenir en 
état de marcher bientôt à d’autres 
expéditions ; le pofte qu’on venoit 
de prendre étoit des plus commo- 
des pour reflerrer la Garnifon-dc 
liions , & on ne balança plus à faire 
occuper Bavais , Maubeiige , Binchc , 
Havré , le Reux , Soignies , & géné* 
râlement tous les lieux d’où l’on pour- 
roit fatiguer cette Ville , d’ailleurs on 
bloca Ypres avec la même applica- 
tion- & la plupart des Regimens 
que remena- le Maréchal d’Humiercs 
furent employés à cet ufage. 

A peine l’année 1^78. étoit com- 
mencée que le même Général fortit 
avec -huit ou dix mille hommes de 
fes Garnifons j il les mena camper a 
Grantlmont , & les répandit enfuitc 
le long de la Dendre jufques à fa 
chute dans l’Efcaut j on leur recom- ' 
‘manda furtout de confommer les 
, fourrages du Pays de quelque façOR 
que ce'fûtii ce qiïi redoublâmes in- 
quiétudes ^s Efpagùols i mais Val- 
larme devint beaucoup plus forte 
quand ils.aprirent que ce corps de 
jroupes alloit être Uiivi d’un 
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Pionniers 3c de chariots; itfyS» 
alors refferrer leurs quar- 
' raprocherent de Bruxel- 

il s’agifldit de raflfûrer leur 
ôc de foûtenir le pofte de 
^-^me de Hall , qu’ils vou- 

xïvXfe paÇTa jufques en Hollan- 
S.e forte que le Prince d’Oran- 
3Î ne faifoit que d’arriver d’An- 
rre renvoya dès cet inftant quel- 
P^egimens fut le Demer pour 
►'«ancr de la confiance aux fieux 
paroiffoient. le plus expofes. 

Qu coté du Rhin on n et oit gue- 
^lus tranquille: le Baron de Mont- 
■c qui y commando-it , tenoit aflfez 
Xtoupes enfemble des deux cotes 
^ cette- riviere pour .embaraffer les 
£.nas , & La étoit dé,à bic„ 
dans le mois de Janvier que - 
Troupes de l’Empereur n’ofoient 
s'éloigner pour aller prendre 
enco'^ ■ .... 

leurs jnouvemens de Trou; 

jg 5 agitations des differens 
'Ç« ' *'ti’empêchcrcnt pas qu’on ne. 
î«^^cr,dt à parler de la Paix plus 
co‘^‘^ti/cmcnt qu’on n’avoit encore. 
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fait , les Angiots que la France me- 
nageoit avec tant de foin , femblc- 
reat alors s’inquiéter tout de bon ; 

3c comme fi la prife de St. Guiflain 
3c des autres poftes que les Ftançois 
venoient d’occuper aux Pays-Bas i 
cufTent achevé» de réveiller leurs vé- 
ritables intérêts , ils prirent ce tems 
pont pTopofer à leur Roi d’avancer 
i»aflcmblce du Parlement & que l’ou- 
verture s’en fît des le mois de Jan- 
vier. ' 

..On pubiioit même que dans Lon- 
dres il fc trouvoît des gens q»d 
crioient afiez haut contre le Gouver- 
nement , èz difoient qu’on, les avoit 
trop anrnfés du titre fpécieux d’at- 
birre de l’Eur^c , pendant que U 
France envahifloit k Flandre , & 
railloit à s*affujetthr le refte de l’Oc- 
ddent ; » n’eft-il pa& honteux , ajou,- 
» toient quelques autres ^ que l’An- 
J» glcterre prête depuis ^fir 
» Soldats pour conquérir des Vxo* 
» vinces dont k perte lui doit, être 
» hinefte ? que deviendra k conimet-- 
ce de cette Ifte fi 

' » qui k^r^arde, tombe entre 

» ouuns.de ksancieiisenacBais* 
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à porter le joûg; 
'p'i^èpare , d^ctre fi lents 
pourda.caufe com-^i 
ti*eft-il pas tems enfin* 
ülïe accepter la pair 
raifonnables , ou 
Armées* pour fbute- 
^ parti c^ui fcml>le prête à fuc- 

r tfefc pas que je veuille dirè' 
changement imprévu de fes^ 
ou tes murmures que de 
àïfcours excitereiit en Angle* 
ïuffent les fculs motifs de la 
^rure de cette Coaroimc avec la 
“^mee ^ il fe peut faire cependant 
^ ces bruits foûtenus des amis du ’ 
5ÏŸonc , êi fomentés, pat les 

Unifans du Prince f Orange ayent 

I ig Souverdûs. -a- les feirc ccf^. 
ci\gag« ' •• 

*'o«okiii’B » foi« V M ^ '««■■» 
rr « tems-la le R<?» a' Angleterre 

en Fiance , Milmd Montais 
“'“’^^ y eipitqtre* les iMentions -, 




âe France les tiouvanr 
àc fes cfpe*a«Ccs , »c \e» 

" t» P” ^ 



une 
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■fois à l’audiance , ne crût plus de-: 

* 


voir fe ménager , & dit un peu fie- 
rcment que la paix ne fe failant pas 
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aux conditions que le Roi de la 
Grande-Bretagne avoir propofees , 
quiconque les refuferoit auroit l’An- 
gleterre pour ennemie , il ajouta qu’- 
il avoir ordre de redemander les 
Xroupes Angloifes qui fervoient en 
France , & de leur faire repafler la 
Mer inceHamment. 

^ précife ne lailTa 


J prctiic ne laïua 

plus douter que les Anglois n’euf- 
fent enfin refolu d’entrer dans cette 


~ tinrcr uans tctic 
guerre ce qui prelfa peut-être le 
départ du Roi pour la frontière i le 
tems de ce voyage étoit encore ' 

- ^ ^ A « «>« O — m 


/ '-‘■wic cncüic 

certain & peu de fçavoicnt 

que Ja Cour deût partir le troifié- 
me ae Février ; mais comme le Par- 
lement d Angleterre fut prorogé juf- 
qu au feptieme du même moil , k 

Ro. voulut bien s-arrêtei iufques à 
ce jour. f ^ 

D ailleurs la route que prit S- M. 

cacha longtems C.® • • IV 

D À,.,.;. J intentions , la 

Reine etoit du 


journées 


répan^r 
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> 'tnais comme on ne 
conqûctes à fai- 
3 perfonne ne prenoit 
fc-ons voyoit d’ailleurs lei 

X-cî* î-nagazlns des tran- 
' *^^cavit , 'ou fur le bas de 
GXWq. • ^»QJ^ n’avoit garde de 

Armées putfenc s’af 
rr>ier autre part. 

— ^^ "fTOupes de la Maifon du Roi 
■^rxoacrvt leur route par St. Qycntin 
aller entre Sambre Sc 
J les 6qüipagcs de vivres 6c 
^^rûWerie èloi ert vers le même en- 
J de manière que le bon fens 
[ 1 ^ pcrniettoit pas qu’on pût avoir 
autres vues que fur Mons ou fur 
’^-^amur. Cétoient à la vérité de bon- 
vvcs munies , &c diffici- 

'\ç 5 à grandeur du 

Roi SC le bonheur de fes armes doa- 
noient tout à cfperer à fes Sujets ; 

^ çout à craindre a fes ennemis. . 

• ^ pendant la marche de la Goui ; 

\ alloicnt 6c venoient en 

\ctctre5 le Roi «qui ne ctaignoit 
• Trant que de voir penetrer^ fou 
r\ct n’avolt g^iï<ie de faite feutuc 

\ rr ' ■ 
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aux Méaiarcurs' que les conaitions 1 uttn\ 

du Traite ne lui ctoient pas agréa- 1 b 

blc5. Gn peut donc dire queccsap- 1 
parences embaraToient rout le mon- | ''A,fiïcr. 
de , 5c peut-etre jamais un aiiflî grand l 
projet^ que celui de 'Sa MajelU ne fclepiocà 
tut Içu de U peu de gens, l 

P autre part le Marquis de Lou- 1 
vois dont les pas en de pareilles ren- 1 
contres etoient toujours mifterieux , i p^kutii 
ne fuivit point le Roi , & foit qu’il I ^ 
eut des affaires particulières , foie I 
qu il fut indifoofé ^ comme le bruit i 
en couroit , loit enfin que rexécu- \ 
tion de lentreprife qu’on méditoit \ 

'J \ • arrêté un jour l 

ou deux a Pans , il fe rendir à Lou- \ 

Yois. La , fous un prétexte de chan- \ W 

gement dair ou d’un repos nccef- \ W 

faire a fa fantc , U y ,p^ jû- \ W 

part du tems, que la Cour fut en \ 
chemin. If 
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En efïet on ne defef- 
^ <^ti’élles ne devinflent fa- 
^ Cx l’on 
les 


CCS 


pouvoit Oter a 
jaloufies qu’ils ’prcnoîenc 
des Armées de S. M# 
^ ^ \ Sc comme les avan- 

François remporteroient 
c_<3- àe V Allemagne , ne dévoient 
- "var donner les mêmes inquiétu- 
^ on cïoyoit qu’à .mefure qu’ils 
::>ient éloigner le mal qu’ils ap- 
^dolent , leur empreffement 
-3C entrer dans cette guerre 

► Vit- erre ces difeours tout fpécieux 
ètoient :,nc trou voient-ils, pas 
^ a^ucoupde croyance auprès de leurs 
"^^tCUïS. Perfonne ne vouloit fe pcr-‘ 
^ Que le Roi , de la façon dont 

échoit , & dans la faifon qu’il 
» narti , fongeât à faire des con^ 
^ 1 fut Mozel 


1^78 


^ foneeât à faire des con- 

. j ri lé Rhi ou fu. U Mo«i. 

Taes int^furcs qu’on prenoit aiUeurs, 

divers mouyennens de tant de 

^ es fu^ frontierts du Pa-ys- 

'^.rflubient plus vraifcmblable- 
^ 1 / : A’vill nVviS 


Tioup 


,es fur les frontierts du Pa-ys- 

’^Veïcation procHa'me d’un plus 
J projet , que le fpm àe.lcvet 


voilà ns. 
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Mémoires de la Guerre 
Le Marquis de la Troufle com- 
mandant du côté de Dunkerque avoit 
alTemblé les Troupes de fes quartiers 
aux environs d’Ypre j celles du Pays 
d.e i’Ifle avoient pris la meme route 
fous les ordres du Comte de Mont- 
bxon j le Comte de Nancré Gouver- 
neur d’Ath , paroifïbit fouvent aux 
portes de Mons avec un corps de 
Cavalerie , St. Ruth en faifoit au- 
tant du côté du Qtiefnoy -, le Com- 
te de Montai fembioit menacer Ni* 
mur y & Éailbit le dégât depuis Ni* 
velle jufques Meufe. Les provi- 
sions embarquées fur cette rivière à 
Charlevillc ou a Dinan ^ perfuadoient 
que ce feroit la le rendez - vous de 
l’Armée v le Marquis de Chazeroa 
«’etoit avance avec quelques Régi- 
ixicns vers le Luxcnitour^ ^ Se ne IaîX* 
fpit pas ce Pays fans allarmc i eft- 
fin le Gouverneur de la Garnifon de 
Maftricb avec du canon Se deux mil- 
le chevaux conduis par Langalctic 
étoit en campagne ôc paroilToit au- 

comme pour en fai- 
te le Siège. 

Tandis que les François tâcl-voienC 
à’aliarinci leurs Lnnemis dans 


tiC' 

'» cWi ,Iû.t 
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•«ns^endroits , les Efpagnolsni î6y% 
rv en parroiHoient pas moins 
^ Pqjç qu’ils n’ofafTent 


«îe 


parti ^ pour en avoir trop 

> foit que l’impuiflanGc de 
ï ou- les irrefolutions de 

eu fufTent caufe , on ne 
: -jC pas qu’ils craigniflent pour 
kTve de leurs Places ; cependant le 
i. de Février finilToic &c le Roy qui 
^\X, avance j U fqu’à Ivletz ctoit déjà 
-vTkU à Stenay. 

“V partit de cette Ville pour Pexe- 
^"\on de fon detTciii', &c traverfant 

peu de fuite trois ou quatre Pte*- 
^^VT-ces entrois ou quatre jours, il fc 
^■odit devant Gancl le quatrième de 
^lars. Il trouva la place inveftie parles 
v^jçs du Maréchal d’Homieres, il 

> meme aflcmblé aux environs un. 

T°ranti nombre de Troupes, qu’ily 

eut anî^^nt qu’il en lalloicpout une 
^A.mdccirconvalatioii. On n’y com- 
tjas moins de 8o. Bata\Uons& de 

tfeadrons , c’eft à-dite plus de 
I . S/ 


’oo hommes de pied Sc plus de , 
anochevaux.Re Marquis de Lcfu- _ 
, y croit rendii deux jours avant 
foins l’intelUgeuce- 


jio Mémoires DE LA GuiRkï 1 diRm 
1^78» -de ce Miniftrc, ayant partout à fuN 1 poptiutntior 
•jnonter ce qui fe trouvoit- de plus I 
difficile. • . * I Mnianc|\iiiiii 

On auroit de la peine à reprcfentei I ïitoüi. 
l’étonnement dcs Con fédérez, ou pour 1 Latiarxk' 
. dif^ plus celui de toute l’Europe-, cat 1 Jel\*î 
il étoit certain qu’aucun des interef- | 
fez n’ avoit compris la pollibilité de I 
cette entreprife. Gand depuis long* 1 iecccb 
tenis la plus, grande ville du Pays Bas , 1 

cto it fituée dans un lieu fort plat^coni- 1 cettera: 
; mele marquent les ri viexesécles canaux . 1 
qui fe joignent dans fon enceinte. Les 1 
• environs s’en peuvent facilement inon* i 
' -der pour peu qu’on en foutienne les 1 tjuc 
eaux 5 de ibitc qu’à peine trouvC't'On l 
du terrain propre à camper , à moins l 4 c 
que d’etendre extraordinairement 1^ \ 

^circonvalation, \ ' 

jdais la plus grande partie de ces \ 
embarras' avoit ' été prévue > ^ | 

l’on .avoit fait conduire au Carnp \ 

-, ,tant de ponts volants , de pontons ^de I 

radeaux , &c de tout cc quifert a. cet V 

ufagv 5 qne le Roi fit le tour de la Vil* \ 

le le jour même qu’il arriva ; L’ Artil- \ 

lerie attirail defeendit de l’Ifl^ \ 

6c de Tournay par le Lis Sc par TEf- ] 
caut > enfin les ordres d’un lî 
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donnez fi à propos ^ & 
Eant c^cxadlitude que rien 
d arriver dans le tcrns qu’on 

oit. 

i^ancVice s’ouvrit le lendemain 
de S. M. on ne .fit que 
& «outes ■ deux par le 
^^^^Yïe;l_c terrain quifetrouve 
coté eft toujours fec&plusclc- 
r^tic le plan de la Ville j ce fut poux 
_ te taifon qu’on y fît autre fois com* 
exrrccï une fccondc*'"XIiitadclle y 'Si 
^Tcninc elle fe trouvoit dans l’angle 
-^_:ie forment l’Efeaut ôc le Lis , avant 
^tae de fe joindre ,le deffeinavoit été 
creufer un canal de l’une à l’autie 
CCS Rivières pour renfermer ce ré- 
duit j maiscct ouvrage ne fut point 
achevé par des accidents t]ui ne font . 
■ démon fujet. On s’étoit con- 
té d'élsvcr far cette ^tctc deux de- 
baftions dé terre , ôc d’y ménager 
‘uo cbenii" couvert avec des paliffa- 

t es cornmcnceicnt Veut 

vail «le ^ conduifwcnt 

de perte jufqu’ aux ç ointes Ac 
^Qntrefearpe n cvircnt pas. 




ï 


eine 


d’y aller par logemens , car. W 
' - K4 
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peu de gens que les AfllegeztenoicfH 
dans ces dehors , n’étant que des mi- 
lices raflemblées depuis le Siégé , ik 
n’oferent attendre d’être forcez , & 
fe crurent à peine en fureté derrière 
leurs murailles. 

Ceux qui liront cet endroit de Thii- 
foirc s’étonneront delà foibleffe, ou 
de la négligence des Efpagnols. On ne 
peut les difculper d’avoir maldifperfé 
ce qu’ils avoienr de Troupes , & d’a- 
voir lailTé un^ofte de çette impor- 
tance fans trois ou 4000 hommes > 

Eh qu’elle apparence de croire que 
dans le fort d’une grande guerre , 
devant des ennemis auflî entreprenants 
que les François, on eût confié la 
garde de Gand à cinq ou fix cens Sol*- 
dats ? 

Le quatrième iour-de-l-’attaque , les 
, Bourgeois craignant avec raifon que ' 
leurs biens & leur vie ne fiiffcntenJan- 
ger fous un h petit nombre de deffen-' 
feurs . aime-cnt mieux devoir leux 
feint a h bonté du Roy , qu'aux pro- 

de Dori Franciico 
• de P«do,Gouver„eur, ou.pour mieux 
dire , C^Timandant de la CitadeU 
«r CCS Habitans ne, vouiofent pas, rc 


iiHoiu 




(jü’ilicapitukKntt 
joiiiroient des' 

înmcietiida 

quânc W 

Ouik^\ 

Gaulois 

Les 
Wt'i 
iufqu 


c V 


__ ^ ^ ^ ^ ^ “^^3 

— ^ ^^^esSuperieurs.qucleuis i^yîù 

cette occafibn , puif 
r* ^^^Icrent de leur chcr&: rcn- 
Ville aux conditions qu’ils 
privilèges qu’ils s’é-‘ 
^utre^'is accorder par leurs 
C ^Arv%\Ves Tf oupes réglées fe ren- 
dans laCitadelle. Cette For- 
de quatre Baftions en forme de 
. O ^ong J étoit affile au-delà de • 

, SLtJk.f devant la Porte, d’Anvers , * 

^Ves V. la fit bâtir en i543.&loil- 
ce Prince laffé des mutineries des 
en voulut enfin réprimer l’iit- 

Î^CC* 

"ii.es foflez de cette fortification 
^ient larges & profonds, pleins d’eau 
tou à la iuïfacc de la terre -, k place 
nouvoit être attaquée qxre par une 
' ^ ^ où fc trouvolc la porte du fc- 
» Cette porte étoit couverte d’uue 
avec une contrefearpe ca 
tfcbo" Cepenaant Vépouvam» 
tellement faifi les Afliegex 
ne purent , oU n’oferent fe dé- 
J * plus de deux. )outs , outre 
.^Vtoiencenpctitnornbvc.Ens’enr- 
,t dans cette Fortexeffe ,ils- 


liiHor 
fe occùp V?! 

(jie h Ttotiifî? 
teecm&V 
t ço'ar âor.r.î 
aux Corïe& 
■gcsfetçrAQ; 
ck\M ,\\ 

O 

’cndlam 
imVc 
tantian 

\on. 
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5^78. s’étoient pas meme* fouvenüs d’y por- 
ter du pain & les chofés ncceflaircs l 
la vie , de forte qu’ils furent con- 
traints de fc rendre dès le foir de l'on* 
ziémedumoiS j &de fortir le Icnde- 
-main pour être conduits à Anvtrs. 

Ainfi la conquête de cette grande ville 
fe fit en fix jours j conquête qui dans 
une autre ficelé , 5 c fous un autre Ge- 
neral avoit palTc pour impoflîble. 

Le Roi ne voulut point entrer 
dans cette- Place quelqu’importan- 
te qu’en fut la prife ; d’autres pio- 
■ jets l’appelloient ailleurs , & fon del- 
fein n’etoit pàs defc contenter d’une 
feule victoire. ïin. effet dès l’année 
fuivante , 5 c pendant que Francil'co de 
. Pardo capituloit ^ on fi t marcher des 
Troupes versYpres dan? lavûëd’cm- 

porter cette Place , avant que les M- 

îiez euffcntle tems de fc reconnoître> 

Sc comme une grande prattie de 
Cavalerie n avoit point fervi dans le 
premier Siege ^ ce tue celle qu’orr em- 
ploya pour commencer le nouvelle 
cntreprile. . , 

Le Marquis de la Trouffe qui fc 

'T”, “'dre è;W 

ycftu U \ lUc & U CiudcUc , Si d’en 
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avenues à mefurc i^7Î. 
To«pes arriveroicnt. CeJa 
S.XT treiziéme de Mars , 

«plus eVun embarras 
crez_, le Maréchal de Lor- 
Vers Bru^res avec }000 
même tirer le canon 
^ ^-^‘'^^-temps pour mettre le pays 
: d’autres déiachemens pri- ' 
e. le chemin de Dixmude ,où por- 
meme terreur , ils la fîrcntpa/^ 
r ^'’^luite vers Oflcndc ôc vers Nicu- 

y - 

"Xn même temps lo Maréchal de 
^C^rViondscrg avec un ^utre corps mar- 
vers le Sas de Gand -, le lort rou- 
ctoit fur la route , fîtuc fur le ca- 
al ëc fa Garnifon compofee de Trou- 
vées ^ comme le fort ctoit 

\ & les environs inondez, on 

ireveti^ 

^^ouvoit en approcher que par une 
di^gue- dilhculté arrrêta quelque 


les François j mais on trouva 
le faire avancer des Soldats 
endroits où*la ^terre étoit un. 


dar>s 

^ i^couverte -, ces premiers gaone- 
^ t maifons fops la portée du. 
' de cette fortification , &c 


tvio’ 

COO^ 


aicnccr 


ent une efcatmouche avec 
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voy^ quelque temps après ,mais lire- 1 


dat s s’ctoient rendus maîtres de leurs I 
OfficierSjils rcglerent une capitulation \ 
à Xeur fantaifie^ ilsn!ctoient que %o. I 
hornnieÈ , mais c’étoit aflez poiu dé- V 
une place qu’on rie pouYoit at- i 

taquer* ' | 

Lç Roy mardi oit cependant vers 
Ypres avec le gros de 1* Armée où rl 
fe rendit le 15... du mois. 11 trouvai 
les quartiers pris , & ne fit que nom- 
mer 1^^ Generaux qui les dévoient' 
€om mander y le Maréchal de Sebom- 
berg entre le Canal de Bou-* 

finguesSi le moiiliix de S. Eloy •, te 
ter rein du Duc de Luxembourg , 
commençoit à ce moulinage s’éten- 

4^^ g^caud chemin qui. vi 
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cjuartic-^.^^ îcnfi^j ,>7 
Lr Marér-u ^ 

"on,. 

L« bord du e? ce^ru’ °‘"' 

r la circonvir ^'‘l.acK,! 

res fmic i^tion ^^^'fentde 

^c devenir ?^ere^^ 
'EfpasnoU ^ v ^Pprehcn-‘ 
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I X S Mémoires de ia Goerre 
reprit encore Ypres j mais pat 
lé Traité des Pyrennécs on ia 
xeirriit une fécondé fois aux Efpagnols. 
I>epuisce temps elle fut regaidcc 
coirr™t un pofte confiderable , fur- 
.tor^t: après la Guerre de iÉ6~j. que le 
Roi devenu maître de l’ille 8c de 
Couttray d’un côté , & de DunKerquc 
8c «ic Bergucs de l’autre , reffetra cet- 
te Ville, par tant de Gamifons,quc 
les E^agnols furent enfin contraints 
d’en faire une Place d’ Armes , 8c de 
la mettre en état de pouvoir fe foute- 
ni r. 

Tls y commencèrent Îîientôt aptes 
une Citadelle de cinq balVions , avec 
des demi-lunes ,ôc des contrefearpes i 
mais ils furent long-temps à l’achever j 
CCS nouveaux ouvrages occupoient Va, 

hauteur &. la feule tete propre à faire 
l’attaque , & quoi qu’ils ne fulTent U 
plupart que de terre , l’entreprife n’en 


os H. 

il»! k cwùmî, 
itv 

QtCSpluvj^ 

& l’oa n 


paroidoit pas facile. Outre ce que \<i 
viens ^e ^ * les AiTiegez avolent 


jnnondc les deux tiers du circuit de la 
Ville ,dc maniéré qu’étant devenue 
de petite garde les Troupes réglées 

Z u'ciS 
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nquete necem ^‘*^86 • ie 

:ion des poj[^^yoit ' 

^pendant n 

rompterr»cr,A'^*’oit„ te- 

^ A.S cnvTS' ^ b°u?r “» J'.» 

Vwimide ^ ^ 

d'une infinité pu deL"-'“’^'^l'=-' 

pluyes le ren^^f « , & oc- 

emps mener f’'-aticable , 

^ Us r^^**îp I ^^aucoup 
^Uvt fe fervir _ *»>U,,:?.Us «n../. 


:hcs, i 

, Le terrain où I- Us ’ 

«°!'^>rezbon 

"u dcb’'c^‘'" Us'"® »tavail 

pat o^p T'^U prt 

conduire Içç faci| ^ ^iu ^ ^ 

T'«'l“'avec n®* 

U <>',dcfùrdr?^‘“ 'les^l ^ 

Çateinco^^ ' pan»,; -, 

■Uodific Us .,,§«> c 
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ï, c fut enfuite que deux jours à rumet \ 4 ^ 

I es deffenfes attaquées. Lcfixieme.jout 
.au Siégé le Rfy trouvant 
^ctoit àilet demeurer devant cette Via- 1 v , , 
ce J ordonna l’attaque de la contiel- 1 kV4'W 
carpe pour la nuit fuivarrre. l 

Il lufpendit enlüite cet ordre , Jat- I y' 
ce peïifa qu*on hazatderoit la i ^ • J , 
vie tle trop de Soldats , tant que les i ' 
j^^fïlcgez n’auroieht qu’un endroit à 1 
de tfendre. Cette refle jdon le détermi- \ 
a a faire ouvrir deux autres tranches I 
contre' la Ville , afin nque ces diver- \ 
fions pu(Tent rappeler du monde de 1 
Ja Citadeile.Les Maréchaux de Sebom- i 
^eVg & de Lorges furent chargez du l 
foin de ces nouvelles attaques leur l 
fc conduifit de^ deux cotés du | 
-canal de Boufingue. Les Efpagnols l 
qui l^avoient pas prévu , furent \ ^ 

. long'^^^^ appereèvoir , ainfi l 

les François fe logèrent dès cette nuit \ 

' fur 1^^ glacis , 8c les deux boyaux fc j 
communiquèrent par la tête <du Ca« \ 


CeS attaques ayant réülïi à foubait ^ 
rien n arrêta plus le Roy. L’ordre fut 
dpnnc d iniultcx routes les contrefeat- 

• *W * ^ 
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pes dont on étoij. ^ N a « . 
aflcz del’entrcp ’PprocL,*’ ^ 
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François Jo„„e/u p ' P°Ur ^ 
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1-2.2. Mémoires DE LA GüîRre 
• bre Soldats & d’ouvriers qui pc-. 
rirent par le canon , les premiers jours, 
l’attaque des contrefearpes coûta plus 
'de 300. hommes tuez fur la place, 
fanacornptcr plulîeurs blcflez. On y 
perdit de plus 50. ou 60 . Officiers ,en- 
tr’autres cinq Capitaines de Grena- 
diers, Sc Riotot Commandant ceux de 
la Maifon du Roy y fut dangereiife- 
jTient blelTc. 

- Entre les Regimens de l’Armée ; 
celui d’Alface fut un des plus mal- 
■traitez ; car il s’étoit trouvé à la gau- 
che de l’attaque où ctoient les Efpîr 
gnols naturels y la deffenfe y fut auQl 
plus longue 5 c plus meurtrière, \V 
y jTiourut des V olontaires de «qualité , 
le prince d Elbeuf ^ Aide de Camp du 
Roy y tut une Jambe calTée j tout ce 
fracas vint du coté de laCitadelle carùa 
contrefearpe de la Ville , n’étùn^ eué- 
rcs difputée,ils’y perdit peu de mon- 

"'i y d’autres 

blcliez que le Chevalier de Cauvif- 

fon 5 c Seraucourt Officier au. Rcn-i 
ment des Gardes. ^ 

Ceux qui voudront relever ce 

y^i a't fçavoir que U G.-,rniron a^Y- 

pre dcfcndoit mieux que ^^.5, 
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^î<^ereronu 
lut , 
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tijf MEMOtRïS DE t'X ÔüERRÆ . I 

rons jufqu’au bord de la Mer- | 

. Le Roy prit enfuite le chemiiv de l 

ride , où la Reine & le refte de la | 

Cour l’attcndoient pour retourner^ à I 
S. Germain* A l’égard, des Troupes I 
elles furent renvoyées dans Tes = Villes | 

de la Frontière , en attendant que la 
Campagne commençât. La Garnifon. 
d’Ypre demeura chargée du foin de 
remplit les Lignes & les Tranchées i 
il fut même réfolu de rafer la Cita** 
delle , parce qu’on y avoir trouvé trop 1 
de dénautSj Sc qu’il fu.t jugé que la 
Garde de la Ville étoit plus facile pous. 
peu. qu’on raccommodât IcsFortifîca-!* 
tipns. C’eft ainfi que cette Place re- 
dinÇ pour la troifiéme fois au. pouvoir 
des François, & comme elle fe trouve 
dcfptinaisfoutenuëd’Aire,de S. Omeri 
de Bergue , de. l’Ifle ôc des autr^ Pla- 
ces Lis , les apparences font que de 

Ipngtems.j elle ne changera de maître» 
pendant que les Frontières du- 
j^oyaume fe r€veilloicnt-& que les Arô - 
mes du Rqy faifoknt des proerès fl 
furpren^nts ,, S. M. n’en a^mentoit 
point fes prétentions à Nimeauc^ Sc 
t^énioignoK toûjqurs le mêrrie pen- 
chant. pour lîi Pau 5,fe^ nouMeUc^vic- 
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ité" Mémo I R ts Dt tÀ Guerre 

' I>’ailleurs Mons de Namur , Icfr 
feules Villes capables d’empêcher ta 
liaifon des conquêtes des François 
ne pouvoient fc foûtenir que par des 
fecours extraordinaires , & a voient 
beaucoup de peine à fe conterver , les 
Ven pies étant alors fans argent , les . 
Troupes fans foidc de les magafitis 
fans provifions. 

Je ne fçais fî l’on peut dire que ces 
confiderations exagérées par les amis 
du prince d’Orange produilîrent cet 
effet , ou fi Tancienne anthipatie des 
jAnglois contre la France , prévalut 
dans leurs confeils ; mais dans la pre- 
mière afTembléc du Parlement la 
Giterrc fut refolue. Il y avoir long-- 
rems que le Roy prévoyoit l’impor- 
tance d’une telle déclaration -, dans la 


Vue 


» de 


fcnlspourla k 

lentes âkur in 

ü>^lcs firent 

0ï\ î\m’ 

pour en i 
tance etc 
voir aux 

^ fc, 

Trou^ 


lempecher avant que de 
s’engager a fes. nouvelles entreprifes, 
il avoit depeche le jeune de I^uvigny 
vers Sa Majefté Britannique pourVaC- 
fûrer que les progrès de fes Armes 
ne feroicnt point de nouveaux obfla-* 
clés à 1 accommodement. Cette pré^ 

caution fut alors mal interprétée ^Us 
Anglois , loin de s’appaifer , rédouble- 

fcnt leur empreffement à chercher 


bru^ 
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Is^euporr & ^ Qn 'S'^J iiihç 

On mit le D Moi k 

iMiJord Duras à Jvîrx 

pour en reJever 8c 

tance étoit 

voir auxpeupi^/^^ïre >F^te circonl- 
gardoit plus de ^es 
ce , ^oic pour 

^timcs des p!^‘^'>to,.f^VeclaFrat^- 

T^oupcsf„rcnte^n'^^s, /.places 
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Mémoires de la Guerre 
ôc fans les bruits qui fe répandirent 
que les François n’entreprendroient 
rien en Flandre après la rcdj.i6tion d'Y- 
pres. 

I:e fuccès répondit- à cette attente ; 
folt que le Roi fut véritablement en- 
, ^ faire agir fes Armes,, 

ou qu’ayant déjà quelques vues de h 
Paix qu’il negoeioit avec, les I lollan- 
dois y il ne voulût plus leur donner 
de nouvelles jaloulîes. Ainlî les affaires 
de la Guerre demeurèrent, fufpcnducs 
durant plus de deux mois. Là. conr 
duite du Prince d’Orange 5c du Dv\c 
de Villahermofa furprenoit affez de 
gens , on ne comprenoit pas- queUeSi 
raifons ils avoient de -tout liazardcr 
pour Icfccoursdc Bouchain &c de S. 
Guiflain, pendant qu’ils demeuroient 
dans 1 inadiion , tandiS'Qu’on leur en— 
ievoit Gand & Ypre. 

Ce n etoit pas affez de dire que pen^ 

<3c Villahermofa envoya aux Boureeois 
de Gand une lettre pleine de flarcrie^ 

^ de promefles pour les engaser à dé- 
fendre leur liberté, &• leurs^ ancien» 

yUis., &l'btuitdelAitUkric du Rci 
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150 Mémoires de la Guerre 
Les Peuples de cette Ifle qui de tout 
tems regardent la France comme le 
feui objet de cette émulation fem- 
bloicnt reveiller leurs vieilles haines 
pour s’exciter à la Guerre. Dtms leur 
dernier Parlement , il ne s’étoit point 
tenu de Sccance où le Roi n’eùt été 
prelTé de la déclarer , de forte qu’il fut 
enfin contraint de fe rendre à leurs 
cmprcfiTemens. 

U leur remontra plus d’une fois 
qvi’il ne falloir pas que la palïion les 
empêchât d’examiner les fuites que 
pourroit avoir un femblable engage- 
ment', qu’ils dévoient conlîderer qu’ils 
ne trouveroient plus les François dé- 
funis comme ils étoient fous les règ- 
nes de Charles VI. &: de Charles VU. 
que le Roi qui regnoit fur eux , éroit 
beaucoup plus redoutable qu’aucun de 
fes Predecelïèurs ; que fes Troupes 
étoient les mieux difciplmées ôc Us 
plus aguerries de l’Europe & tqu’enfin 
orï auroit befoin de tems ôc de dé- 
penle pour fe préparer à l’attaque d’un 
fl redoutable ennemi -, qu’ils commen- 

cafient donc par trouver des fonds af- 


fezconfidcrables^tant pour la levee 
que pour l’entretien des forces qu’U 
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Mémoires DE LA" Guerrï ^ 
fes Sujets , après avoir été fes Maî- 
tres i que fl i’ Armée qui fe ievoit en 
Angleterre fe joignoit uiie fois à celle 
que commandoit ce Général , c’étoit 
fait de la liberté du Pays, qu’il falloit 
donc que ceux qui l’aimoient , fon- 
geaflent de bonne- heure à s’oppofet 
au péril qui les menaçoit , ^ qu’civ 
fin puifquc la fvirctc publique ne pou- 
voir fe trouver qu’en ôtant les armes 
'des mains à ce prétendu Souverain , 
il ctoit de' l’interet des Etats de re- 
chercher la paix avec la France , com- 
me l’unique moyen de réunir les facr 
lions qui les divifoient. 

Ces difeours , ou peut-ctre d’au- 
tres auflî vraifemblables produifîrent 
leur effet , particulièrement fur ceu'X 
qui n’avoient pas aproiivé la ruine 
de la maifon de \v^ith. Ce parti ne 
perdit pas cette occafion , & joig- 
^nant à leur reirentimcnt le zele du 
bien public , ils furent les premiers 
'àpreter l’oreille aux propofitions du 
Maréchal d Eftrades , ou de ceux dont 
il plût au Roi de fe fervir. 

Parmi tant d agitations le Roi d.’ An- 
gletetrc ne fembloit point renoncer 
au titre de Médiateur , fie tant tjua 
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i }4 Mémoires m l ' jj Gverré . 

Le Maréchal de Vivonne cotflS 

1*.l A / 1 ^ 


inandoic les Armées du Roi fur ces 
Mers y Ôc dans la Sicile y on l’avoit 
rapellé depuis peu fur. le prétexte de 
fa mauvaife faute. Le Maréchal de 
la FeüUladc eut la eommiffion de re- 
tirer les Troupes & l’Artilierie qui 
fe trouYoit à Melline i il s’en acquitâ 


fl dignement qu’il cft ju'fte que la 
pofterite ^fefle valoir l’honneur qu’il 


s’acquit dans un emploi fi diiffiçile: 

Le mois de May venu , comme 
il ne parollToit rien dô réglé dans les 
négociations de Nimegue , le :Roi y 
youlant fe remettre en ça-mpagne , 
ordonna que fes Troupes marchafTent 
^ leur ren^z-vous. Les François fc«r 
merent d abord pluficurs corps fépa- 
rés , l’Armce que Sa Majefté devoit 

entre 

Gand 8c Comtrai , celle qui devoit 
être aux ordres du Maréchal d’Hu^ 

,„viro« de Philippevruririî,™’' 
pes defanees pou, { , J°“- 

Jof “f - "i- 


iâm ie m 
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»E HoliANDÎ* Ï3f 
deffein de renforcer la Garï'ifon de 
cette Place , mais parce qu’on vou- 
loit tenir affés de Cavalerie ce coté 
pour faire perdre aux Confédétez l’en- 
vie de revenir attaquer LeW® » ^uc 
les François venoient de furp^cudre» 

' Comme cette a<5tior\ n’a point ett 
d’exemple dans le cours de cette g,uef 
re , j’ai cru que je écrire 

plus exadement q^e la pUipatt de 




celles que j’ai rapportées , & je 

efléir 

Bretcfche Colonel de t>lg^s i»"* 

= Maftricb quif«n'»’f 

3 mais on fçait 

Je valeur 6c de bo^r.» 

r“. -^“^Kîu'il en fent ce 
lui qm fe chargea <le» l» ^ 

éiob meil cette 

ètoit meilleure par Ton afTtette 

parfaforrifications. E.n effet les 

qui paroilToicnç inonder ce teiteiO K 

en taiioieat la principale £orce. 




lt'3? Mémoires ot 
connoiffancc jointç à celle de la fok 
bleflTe de la Garnifon , lui fit jugct 
<ju’en faifant pafTer des Soldats à la 
nage, ou dans des bateaux , il ne fe- 
roit pas difficile de monter fur des 
remparts de terre , Sc qui ne feroient 
défendus que par un petit nombre, 
de gens. 

Le Baron de Caluo aprouva ces 
çonje<ilures , Sc ordonna les prépara- 
tifs neceffaires à ce projet. On avoit 
befoin de bateaux ailes légers pour 
être portés par deux où trois hom- 
mes > il fallut avec cela des clayes 
des mantelcts , ôc qiielqu’autrcs ma- 
chines , mais furtout le fecret étoit 
neCelTaire pour en ôter la connoifiTan- 
ce aux Emmiffaires des. Efpagnols. Ces 
- préparatifs achèves , la Bretefche for- 
tit; de Maftrich avec fix ou fept cens 
honi*^^^ î feparez en plulîeurs trou- 
pes , ds prirent des routes differen- 
tes ^ trouvèrent au. rendez-vous, 

à l’entrée de la nuit. 

On communiqua alors le deffein 
aux Principaux Officiers de ce déta- 
chement & réglant avec eux l’or- 
dre dp'^oit garder , chacun aprit 

çe qu i a.voit a faire. On marcha avcfc 
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1)E HoILAHO^’ 
îjcâucoup de filence jufqu’aubord dé 
l’inondation j leurs naçeuts partirent 
d.* abord reconnoître la du 

trajet , & le tçrrein qui fe tïouveroit 
au-delà. En. aprochant du foffé , ils 
furent découverts par Us 
6c preffés de repondre au > 

ils dirent, comme Us en avoient Vot- 
dre , qu’ils croient François , 
teurs de la Garnifon de ; 

que fe voyant pourfujvis pat b Ca-^ - 
yalerie de la Place , iU avoientm'«“? 
aime hazarder de fe novef oue 
fe laifler reprendre^ Cette repo^^®, 
toute vraîfemblable Qu’elle ètoU » ^ 
n’empêcha pas qb’un Soldat ne 
nat lalUrme.. 

. U bruit qui fe fife alo„ jevo'^' 

fuivantks apparences faire abat>io“^- 

ner ce defiin. -, cepenaant les ît»‘^ ' 
ço.snela,fferent pas A'aUee en » 
& fe ferrant de leurs, bateaux &c 

moV«=^ 


d’affranchir la paliOiac . ôc d’er>t' -, 

dans le foüc. Ils. y- 

nt: fouten'^^ 
par ceux quUes ae.voici^t: fûûvtc , 
forte que donnant: rocis en fc Yt\ble daï'^ 

l<*ç r»nflmifc rlis ' - » -.a'* 


les endroits du rem part Veut 

lurent les plus foil^los , ils fe rendis 


13? Mémoires de ea Guerre 
1^78. rent maîtres du Château qu’ils avoient 
d’abord attaqué. 

Le Gouverneur qui £e trouva dans 
la Ville voulut revenir au bruit avec 
quelqu’iins des liens , mais il n’en 
étoit plus tems , & ceux des Fran- 
çois qu’on avoir envoyés par dehors 
pour empêcher que rien ne fortît 
l’obligèrent de rentrer. Tout ce qu’il 
put faire alors fut de fe renfermer dans 
l’Eglife avec ce qu’il avoir pu ralfem- 
blcr de Soldats & d’Habirans. Ce- 
pendant le gros des Troupes étant 
arrivé , la Cavalerie & les Dragons 
I, accoururent par le grand chemin , & 

1 les Efpagnols achevant de s’épouvan- 

ter , ne fongerent qu’à mettre bas les 
;* > on leur fit une compofirion 

1 aaflî bonne qu’ils pouvoient la déli- 

rer dans une femolable rencontre i 
[ on garantit les Bourgeois du pilla- 

ge , ôc les Gens de guerre fiirent faits 
! prifonniers. Ainfi les François finirent 

beureufcmcnt cette aéliion en trois ou 
quatre heures de tems. 

i Le Roi reçut cette nouvelle avec 

d'autant plus de plaifir , que depuis 
ces^aermtres guerres il fembloit que 
l’ufagc des furprifes fut aboli. S. bt 
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Sonna le Gouvernement de ce pofte 1^-7 g. 
à la Bxetclche , comme à celui qui 
avoit eu p>lus de part à' la prife , louant 
6 c recompenfant en meme tçms fou 
adrefTe 6 c ion courage. Quelques jours 
après les Alliez firent quelques mou- 
vemens , comme s’ils euffent eu def- 
lein a attaquer cette Place avant 

3L7 ^ tetnèttie les 

^ofes neccfTaires pour fa défenfe , 

^ Troupes qu« . 

it. Ruth coodaifoit alors vets 

trich , comme je i*aî j* 

ger cette réfolutioa. ^ 

A peu près dans* ce ^ Roi 
partit de St. Germain ^ u r » - 

Deiufe, (rendez-vous V?on ArS^ > 

Particuliers des Etats 

écoutoient alTés HollaO*^ ^ 

fitions d’accommod^Titt’'® 
feifoit le Maréchal d*E^*' j 

re crût pas devoî; 

& pour engager la 

des lors écrire fes inten*.; ” ’ 'W 

landois dans la lettre- aux ^ 

voyée le iS de Kl ai. 

parois allèrent ca m p, ç-r fa< 

k o.a de Br.,g„ ^cx 


'±4^ Mémoires DE. X A GüErrê 
ponts comme s’ils y enflent vonlit 
.pafler plus.>avant ^ l’épouvante fe rcr 
tiouvella fur cette, frontière. 

Cette marche qui paroiflbit de peu 
d’importance ne laifla. pas d’avoir foR 
i^ffet dans la conjônéture. des affaires ^ 
gc l’on peut dire qu’elle engagea ccut 
dés Etats qui ne s!éloignoient point 
de 1^ ^ répondre aux avances 

qia’on leur avoir faites.. La plus gran*- 
de partie, des Provinces-Unies coin-^’ • 
jnençoit alors à fe laffer de -la guer- 
xe , ils^ avaient, enfin reconnu la foiv 
blçfle de leur parti &c la méfintelli- 
gence de leurs Chefs: j ils. étoient tou- 
chés, d’ailleurs des. rélachemens où fe 
pott:oit. le Roi fl conformes à leurs 
interets ^ leurs plus groflés Villes, 
étoient d’avis de profiter de l’occa^ 
üon & de fe procurer la. tranquÜitc; 
qui ^ ne ce (Taire. 

J^c Prince d’Orairge comhattoit cel> 

te opinion de toutes les forces.^ &. 
{hrnbloit prévoir que la fin de la guer* 
xe feroit celle de Ibn crédit ^ àuflî mit- 
il tout en ufage pour la malntenir%. 
Sur h prem^re nouvelle qu’il eut de. 

qui fe paffoit , il quitta fon Camp ; 
Secourut a la. Haye} il y vifitarxoR- 
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îculemcnt fcs amis , mais toiis les i^yS.. 
Députez des Etats , &: comme d etoit: 
perfuadé sagiffok de toute fa 

fortune ^ il fe fer vit de to'^^ 

pxit pour détourner ce coup.'^^^ 
licitations n’eurent pas le fuccès qu’il • 
s’en 'étoit promis' , ôc* tout ce qu’il 
put obtenir fut qu’on.' fulpcudïo*'^ / 
pour quelque jours les télolutions 
qu’on devoir prendre: H prit cètems 
pour envoyer en Angieterre fomeuf 

ter la jaioufie de r:ettie Cour ‘ 

xe entcTidre au Deoi d-o la Gtaudc'*". 
Bretagne que là paix toourrok bieï^-: ' 

fe conclure fans fa méaiatiou. ' • ■ 

;Ces choies le pa(Te r eiic quelque . 
ayant que le Roi allât camper à 
ter. Bevernmgue Oéptité. de la ReP^r- 
blique de Hpllande s’y. tendit ' 
de jours après , il port^-^it à S ' 

reponfe que les -Ht a ts fàifoiéût à 
lettre , c’ctoij un rerrierciêrnent : " 
rhonneur. qu*il leur avoir- fait* - 
proteftoient au reffce cju’ils ^ lui 
Toient toujours red.e vailles de' U - 
cerité de les fentimens ^ ajoCttam qU" ' 
ils avoient'une -exT-rorn.^ ■ im.pât\enc^’, 
de lui témoigner léiair ziele^' ^ Sc \eutf 
IpMDiuies intenn'ons,' en. - ice.co rvrvoiÇCancC^ 
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I^7§, du repos qu’il leur vouloir procurer^ 
' Les premières civilitez étant ren- 

dues , cet Ambaffadeur eut quelques 
conférences avec le Secrétaire d’Etat 
^es affaires étrangères. Deux jours 
après il reprit le chemin de la Haye , 
où les Etats étoient aflemblés *, & il 
Ce chargea d’un mémoire , contenant 
les dernieres volontez du Roi fur ce 
qui regardoit ce Traité. 

Le bon acciieil que le Roi fit à cet 
. Sc la joyc que témoigna 

3everningue de s’être vu fi favorable- 
jxicnt écoute , furent caufe que peu 
de doutèrent que la paix ne fc 
bientôt avec les Etats. Cela n’em- 
pêcha pas que du côté de France , la 
guerre n aliat toujours fon train, 
pendant que le Roi demeuroit dans 
Con Camp de Vetter , k Maréchal 
d’Humieres mena fon Armée fous 
î^ons & fe campa fur la Troiiille de- 
vant la porte de Bertamont. Le Baron 
Quinchy eut ordre de fe faire voir 
de l’autre coté de cette Ville , com- 
me filedeUem eût été de l’inveftir; 
on fit plus*, car des la première nuit 
qu’on prit ces poftes ^ k Maréchal 
fit attaquer une redoute fur les hau: 
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tcurs q'ii autour de la^ , 1^78; 

entre Obourg ^ Viler-GuUain. L’c- 
levation de ce Fort fcrvoit comme 
de guet pour découvrir ce Qui paroi f- 
foit dans la plaine , & détendok en 
même tems qu’on ne vit ce qui fe 
palToit dans les revers de cette émi- 
nence. 

La Garde que les ‘Elpigtiob te- 
noient dans ce pofte étoit de cent 
hommes de pied , avec une tro^ip® 
de Cavalerie i l’Officier qui s’y trou- 
va fe crut affez fort pom v attendt® 
le canon-, on en mena pour Vui 
re honneurj &: dès les premiers couÇ^’ 
il fe rendit prifonnier de Quertc* - 
Le lendemain le Maréchai atta^'^^ 
un Moulin affis Tur la Trouille 
fous le moufquet an rempart, y ^ 
croyoït qu’en le ruinant la Garnd^ej 
en feroit incommoaée ^ VapproClV^ 
de cette maifon fut plus aangere'^^^ 

que celle de la redoute ^ tourcs^y ^ 

la prife n’en coûta cju’un Capital^ 
de Dragons , a^c «quelcques Sold^^T^ 
Comme ces adl ion s ne te n dolent 
répandre dans le Pays eque Ivlons ét<^' 
afîiégée , ces deux attac^vxes ôc quel- 
ques efcarmouches ay-ant: produit 
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qu’on en avoit attendu , cette Af'- 
mee -quitta fes premiers poftes & s’en 
alla camper à Turbife Xur le chemin 
d’Ath. 

Voilà l’état ou fc trou voient les 
affaires de Flandre. Du côté de Cata- 
logue le Maréchal de I^availles affié- 
creoit Puyeerda -, il avoit attaqué la 
place dès le 25>. d’Avril. Comme il 
avoit peu de Troupes , ^ que les 
peines n’étoient pas fondues fur les 

Camp étoit en- 
vironné 5 on eut bien de la peine à 
y rncnei le canon , Sc les munitions 
dont il avoit hefoin. Ainfi le Siège 
tiroit en longueur , car la Ville étoit 
affes bonne , & défendue par une 
Gattiifon de plus de deux mille liom- 
jnes fous un Gouverneur de réputa» 
tiun* 

Il ne paroiHoit pas non plus que 
vers l’Allemagne la guerre fut fur le 
poiti^ de fe ralentir. Dès les premiers 
jours de May , le Duc de Lorraine 
Pc rendit a Spire , ou les Troupes des 
Confedérez curent ordre <le s’afTem- 
bler i les Partifans de ce Général a« 
voient meme publie qu’il commen- 
ceroit fa campagne, par le Siège de 

Fribourg ; 
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Eriboutg. En effet les apMienC« W 1^7 
bloienc marquer ce deflein > . 

de fon Armée marchoit veïS vjttem^’ 
bourg j le refte devoir prendre U me--' 
oie route y & plu(îeurs bateirix c ar- 
aés de vivres 8c de mumtions , 
prêts- à. remonter le. Rhin. "NlaAs ■ e 
jdarécbal de Crequi’ ^ Gênêï^; ^ 
Troupes du Roi fur cette, 
rompit fans doute ces mefütes > . 

le voyage qu’il, fit dans.VAVface l'-' 


— ^ / n 1 ' * a.* — #»tV> 

la fin du^ mois d’ Avril -, cat '1 
vova à Fribours tout- f-e» miiV - 


voya à Fribourg tout ce. qu’iV 
necefTaire à la; défetife d’une .V 


Sa prefence 8c fes foins avant t®-' 


ce Pays J le B'aron de - IvIontcVat- ■ 


ordre d’y prendre garde ^ ôc 
récbal retourna hâter la, matefie 


Troupes de fon Armée dontl^ 
dez-vous. étoit. aux. environs, de. ^ 

Ôc dé Marfal:^ - . 4 ^ 

Il apric à fon retour- crue les 


rnands fe retranchoieirt entre. 
bourg &. le Rhin ^ &c.. -crayaiUoi^ 

à s’établir un. pont- fVii:. cette' 

Dès que cette nouvelle, eut été. 
firmée y, il; mena ce, avoit 

Troupes vers Br ifaclx ^ r ou.t pallar 
Rhin le plus projxiptexxxe Vit iV 
’ TQmç lia. ' ' ^ 


f , , 
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^^78, ii mettre fa dtoite prefqu’à M 
vue de" Fribouirg , & s’aflura par cet^ 
te démarchc,une Gommunicatidn avec, 
cette. Place, que le Duc de Lorrai- 
ne .ne pu* empêcher,quelque diligen-f 
' -ce qu’il y apportât. . . 

J’avois ouolié de dire qu’avant que- 
fAmbaffadeur de Hollande s’en re- 
tournât , il avoit engagé le Roi à fe 
relâcher fur la fufpenfion d’armes 
qu’il avoit d abord refufé,. de forte 
que S. M. dont les Armées fe trou- 
voient cm état, de faire des progrès 
eonfiderables , facrifia fa gloire au re- 
pos -de fes voifins , Sc confencit que- 
pendant le mois de Juin lés Trou- 
pes nentrepriffent rien fur les Pays- 
Bas , pour donner le tems aux in- 
terreflez de fè détermina fur l’accep» 
tation ou fur le lefiis de la paix.'. 
On ajouta meme à ce confentemenc 
que des le premier jour de Juillet, 
en pubheroit une Trêve de fîx fe- 
maines ifan que ceux des Confédé- 
qui le ttc»veroient à propos, puf- 
fent être compris dans le Traité. 

^ Çes eonvemions ainfî faites. S. M; 
qui ne jugea pks fa prefence necef- 

toc d»s un Eaœp , l’oa auqif 
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pout ainfi dire pofec les armes , par- 1^7?/ 
ttt peu de jours après de Vetter pour 
retourner en France. On Cçût auiïî 
que le Roi d’Angletevrc la* 

•paix prête à fe conclure fanS fon en-" 

«remife , fe rendoit plus facile au pro- 
jet d’accommodement pour t\e per- 
dre pas , s’il étoic porfible fon pre- 
mier titre de Médiateur • mais on jvr- 
gea dès-lors qu’il n’en àuxoit 
nom , & que les Etats d’HoVUrrd*^ 
aptès leur paix particulière pourto''^^^ 
devenir les Arbitres de la 

Quant aux Efpagnoll . cfmm» % 

T ^voient le plus gtarrd intclH %. 
en parurent auin les plus afawer.-. '‘,v 
voyoïent bien qu'ils n'auroient avJC';* v 
avantage dans ce Xraité . luaVsUct»'^!' 
te de fe von abandonnez, de Uurt 
hez,oudene pouvoir continue^ ^9 
guerre, les contraignit d'entrer à» ‘leJ' 
la négociation . S>c - 


tems 


^ociation , cl'accepreY peU 
apres les coiicliciotxs quiVeuî^ 




rent impofees. <iviv 

Beaucoup de gens Fnrent ,.vvia... . 
çfis de voir les Molla-ndlois cVvaU^ 
litot de fentimens c*^ro\eut \es p. 
miers ennemis de la :Frarxce , ^ 
dévoient être les ^Iwrs arxiivic-z,pa^^^ 

r 
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ce qu’ils avoient fouffert -, mais quand!- 
on confideroit que depuis fix ou fept 
ans cette République fe ruinoit en 
depcnfes extraordinaires , & que leur 
opiniâtreté ne- ferviroit qu’à aplanir • 
le chemin à l’ambitîbn du. Prince d’O- 
range , il étoit aile, de çonnoître qu’il, 
n’y avoit plus que la, paix qui pût 
éteindre leurs divifions , & rétablir 
chez, eux, le commerce, , d’où ils ti-i 
roient toute leur élévation. 

Ce ne fut donc pas un, miracle ] 
fi les. plus, habiles, d’entre leurs Dé- 
putez s>perçurent enfin, qu’il y au- 
foit plus de fagelTe à çonferver leur- 
liberté , qu a .çourir à la vengeance., 
Ainfî. pour fe délivrer des. embarras: 
ou ce defîr indiferet les avoit enga-. 
gez , ils, fe, refplurent à. méprifer, le, 
bruit que. firent à. Nimegue la plû- 
. part des, Ambafiadeurs. des Alliez. 
Le mariage du Prince d’Orange, , les. • 
yntri^ues. de les amis. ^ le. palTàge des, 
Xroupes Angloifes: ^ qui çpmmen- 
çoient d’arriver en. Flandre , le titre.: 
,4e. General’ qu on. donnoit au. Duc 
.dYprK., &. tant d’autres circonftan- 
.çes dévoient, bjen leur annoncer qu’ii. 

Ç y aypit plus, de tems à perdre.. .. 
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8^78 ► Ljeutenant-Général dans i’Armée qut 
venoit de faire le Siège , en eut lcr 
gouvernement y mais- par an articlc- 
du Traité qui le fit enûiire , la Pla- 
ce fut démolie.- 

Pour l’Armée du Maréchal d’Hu- 
mieres qui fe trou voit aux environs^ 
de Mons , apres s’y être maintenue 
quelque tems , elle eut ordre de fe 
féparer. Une partie fut envoyée vers- 
la Mozelie aux ordres du Maréchah 
de Crequi i#nc autre demeura dans, 
le Camp de St. Symphorien , avec, 
le Comte de Montai > &c le refte paf- 
fa fous le commandement du Baron', 
de Qiiinchy , 8 c s’alla porter à Qua- 
regnon , Village fur la Haifhe entre- 
Mons & St. Guiflain j de façon que- 
la première de ces deux Places , fe 
trouva toujours comme bloquée juÊ 
ques à la conclufion des Traitez. 

A peine le mois de Juillet étoic 
venu que le Roi commença l’exécii*' 
tion de fes promeffes i il envoya fes 
ordres au Duc de Luxembourg , & 
fit fçavoir aüx Gouverneurs des Pla- 
ces qu’ils eurtent à faire cefler tout 
Ade d’Hortilité ; mais les Confedé- 
ïez n’ eurent pas la même exaûituv 
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3e " ^ quand on km a de- 
mander s’ils ne feroknt ças publier 
la même défenfe , ks uns dk^ut que 
non. , & ks autres ne 
rien. Cependant les 
voyetent en France ^ affuï«ï S* M- 
qu Us acceptoient les condVûous da 
premier projet.. 11 eft vraloue 
le Baron de Launay qui fut cto'S®, 
de cette commiffion ^ 3c coiU’^^ . 
étoit Officier des Troupes ^ 
particulier du Prince d’ Or ange , 
ques-uns foupçonne rent qu’ A n& : 
feroit pas fa négociation , pat 
Ion que ks cabales qui fe formol 
à Nimegue , avoient befoin de te^ 
pour traverfer la conclusion du'^ 
té mais ni ks plaintes , ni les \ 
teftations que les interelïez firent 
fuite , n’étant pas de mon fulet 
n’en écrirai que. ce qui peut 
quelque relation avec la ^uerr 
Depuis qu’on eut patîè de 
tion d’armes dans le Tays — B 
Roi pour marquer la bonne \ 
qu’il pouvoir anoiblir TA.rmée 
te frontière , 8c rcnfbrceac ec 
entretenoit fur Je I^tiin > 1 

Artillerie y fui mexxre e_rxv 
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Camp de la Petite -Bigarde [, nom 
Camp. diL D.UC. de Luxembourg ^ ); 
mais. les. conteftations.qui furvinrenc 
au fujet de. la. paix .entre la France , 
& les Etats', &. les démarches parti- 
culières du. Prince. d!Orangç qui fem- 
bloit plutôt fe préparer, à la,, guerre j, 
que garder la.fufpenfion-, obligèrent, 
les François à. changer' de. meiures , , 
& firent que la., plupart des- Trou- 
pes, qui marchoient vers la. Meufe .. 
'S arrêtèrent pour retourner eu Flan- 
dre ; & comme les Troupes. dirÇamp.- 
de. la. Bigarde manquoient. alors de 
fiDurrages, , elles allèrent camper fut 
la Senne à. Tubife Sc LembecK. 

. Voilà, ce. qui. fe. paflbit aiix Paysr- 
Bas , pendant que les Courriers al— 
Ipicnt de venoient. de. toutes, parts. 
pour lier. ou. pour, rompre les négo-, 
ciations. commencées., j mais- les Ar-> 
mécs. d! Allemagne n’.en faifoLen.t. pas, 
moins là guerre.. J’ai, déjà dit. que le 
Maréchal dé Crequi avoit remené fes. 
Troupes dans lè Brifgau , , de. qu’il y.- 
avoit fi bien pris fes avantages que. 
Fribourg étoit en. état de. n’àprèhen- 
der plus le Siège.. Ces précautions, 
içhagxiaerent. lé Duc. de. Lorraine L 

’* ' • t ' 
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que la paix n’accommodoit pas ; il fe 
voyoit à la tête d’une Armée plus 
nombreufe que la Françoilè , & fa 
gloire particulière où l’intérêt de la 
plupart des Alliez fembloieut l’en- 
gager à tenter quelque entreprife. Il 
voulut donc elfayer fi remontakç le 
long du Rhin , il ne pourroit pas fe 
mettre entre Brifach & les François 
& rompre leurs communications avec 
cette Place , mais la vigilance du Ma-, 
réchal rendit tous fes projets inud^ 
les." ' ■ . . ■ 

Les Ennemis en parurent rebutes. ’ 
fc s’étant éloignés du Rhin , ils allè- 
rent chercher des vivres dans quel- 
ques vallées du Brifgau. Auflî-tôt que 
le Maréchal pût fçavoir qu’ils s’é- 
toient engagez dans un Pays étroit 
& des chemins difficiles , il fe mit 
en marche , & fit toute la diligence 
poffible pour arriver inopinément au 
îjout du pont de Rhinfeld. Il fçavoit 
que le Comte de Staremberg s’y étoit 
retranché avec cinq ou fix mille hom- 
mes , de forte qu’il s’en fallut peu 
■ que ce corps ne fut entièrement dé- 
fait ; leurs retranchemens furent fi 
brufquemcnt attaquez , que les lix^ 
Tome 11 , Q " 
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î'? 78. periaux ne les purent défendre , & 
fl quelques uns d’entreux en repâfTant 
le pont du Rhm n’y culTent mis le 
feu pour s’empêcher d’être fuivis,la 
Ville couroit rifque d’être emportée 
dans la chaleur de cette aélion. 

L’allarmc que cette infulte répan- 
dit dans Rhinfeld de dans les Places 
voifincs palTa jufqu’à l’Armée des 
Confédérez. A peine le Due de Lor- 
raine l’eût apris , qu’il marcha de ce 
côté , &c fc hâta de garantir le refte 
du Pays de l’invafion , dont il étoit 
menacé. Le chemin qu’il fut obligé 
de tenir étoit étroit & montueux , 
ce qui fit que fa marche fut lente & 
pénible ; de forte que fi les eaux du 
Rhin qui fe trouvèrent groffies , euf- 
fent permis aux François de jetter un 
pont fur cette rivière , ils auroient 
achevé de ruiner les Troupes de Sta- 
remberg , pris Rhinfeld de peut-être 
* fait des progrès plus confidcrables. 

Il eft vrai que le voifinage des Suif- 
fes dont on menageoit toujours l’al- 
liance , auroit bien pu être caufe qif- 
on ne s’opiniâtra pas à faire des con- 
quêtes dans un Pays qui pouvoir in- 
'^uiéter les Cantens. 
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J; Quoiqu’il en foit , dès que le Ma- 

jr. ïçchal de Crequi eut apris que le Duc 

. t de Lorraine après mille embarras avoit 

è gagné le delLus du Rhin , & lailTé ■' 

' peu de Troupes dans le Brifgau ^ il 

ht embarquer fa grolTe ArtUlcric, & - 

,, retournant à grandes journées vers 

„ Oflêmbourg , il efpera qu’il trouve- 

L roit cette Place allés dégarnie pour 

l’attaquer. Mais il n’eut pas le tems 
, d’en former le Siège , luppofé qup 

. ce fut là fon-delTeinj car le Duc de 

• Lorraine fuivi de quarante efeadrons 

choifis marcha avec une telle dili- 

r ' 

^ gence que les François les eurent en 

tête avant que d’avoir pii. arriver ' 

J .aux lieux qu’ils s’étoient propofez. 

Cet inconvénient rompit leurs mefUr 

res, & ce qu’ils purent faire de mieux 

’ fut de chercher à fubhfter le refte.de 

0 

‘ la faifon aux dépens de rAllemagne. 

' Cependant ils conftruilirent un pont 

.fur le Rhin pour palfer en Alface 
quand ils le trpuveroient à propos; 
puis • fe campant entre Offembourg 
. Strasbourg , ils s’efforcèrent. d’em- 
pêcher les Ennemis de tirer des ra- ’ • 
^aîchilTcmens de la derniere de ces 
places. Le Maréchal fit enfuite atta- 

Gi 
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■j^7§. qucr le Fort rie Kel qui couvroit la 
tête du pont de Strasbourg , & s’cn 
étant rendu maître en moins de deux 
jourSj il ordonna qu’on brûlât ce pont 
pour punir les Habirans de la Ville * 
de ce qu’ils gardoient lî mal la Neu- 
tralité. 

Quelque tems après , les François 
ne trouvant plus à fubfifter , rentrè- 
rent en Alface , & y prirent des quar- 
tiers j le Prince de Lorraine voulut 
enfuite en faire autant & commencer 
\m pont au-delTus de Philisbourg , 

• mais l’ouvrage alla fi lentement que 
le mois d’Août finit avant qu’il fut 
achevé. 

• Je n’aurois garde de pafier fi Icgc- 
‘ rement fur tant de belles aélions 
. qu’éxccuta le Maréchal de Crequy', 
& fur les avantages remportés aux 
armes du Roi pendant cette cam- 
pagne ^ fi j’y eufie été préfent. Ce 
que j’en raporte n’cft que pour don- 
ner quelque liaifon â ces Mémoires, 

& je ne doute pas que ce détail n’en 
Ibit écrit par d’autres qui fçauront 
• mieux les faire valoir. 

Durant tout ce tems , les affaires de 
Flandre n’étoient pas demeurées fi 
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tranquilles qu’on le devoit efperer -, 
le Prince d’Orange avoit fi bien fait 
par fes brigues qu’il avoit interrompu 
le traité de paix , & jette quelque 
femencc de divifion entre les dépu- 
tés des Provinces Unies : fur-tout de- 
puis la mort de Grotius arrivée dans 
cette conjonélure; de manière que la 
cabale du Prince fe trouva la plus for- 
te dans l’alTemblée des Etats. 

Après ce coup il fe redonna tout 
entier aux foins de faire durer la guer- 
re , & mit toute fon aplication à re- 
commencer les aélcs d’hoftilité,’ 
Dans ce defîein, des le 20 de Juillet 
il retourna fe mettre à la tête de l’Ar- 
mée , il fe rendit enfuite à Vilvorde.’ 
Ce fut ^ qu’il eut de longues confé- ~ 
renecs , non feulement avec le Duc 
de Villahermofa , mais avec les Chefs 
des Allies , dont l’intérêt n’étoit pas 
d’entrer dans le traité conclu avec la 
Hollande. 

Dans ces pourparlers on forma apa- 
remment le projet d’aller faire lever 
le blocus de Mons , ou de combattre 
l’Armée du Dire de Luxembourg 
s’il pretendoit s’oppofer a cette cti- 
treprife. Dès que cette réfolution 

O 5 
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fut arrêtée , les Généraux des Alliés 
aiTemblerent leurs troupes le long du 
Canal de Bruxelles , &c mandèrent en 
diligence à ceux des Confédérez qui fc 
trouvoient éloignez , de marcher in- 
Gcflamment à ce rendez-vous. D’ail- 
leurs ils envoyèrent des ordres de 
toutes parts pour faire amafler les 
provilions necelTaires à tant de trou- 
pes , de' donnant ordre e n même 
tems à tous les chariots du pays de 
fe tenir prêts pour conduire un grand 
convoy dans la place bloquée. 

Le Duc de Luxembourg qui fe 
trouvoit campé entre Soignies & 
Nôtre - Dame de Hall , obfervoit ce- 
pendant leurs démarches , de ne s’en- 
dormoit pas tant fur la bonne foy des 
négociations , qu’il ne fe tint en état 
de s’oppofer aux projets des Enneniis. 

. Il prit alors le parti de rapeller dans 
fon Camp la plupart des troupes qu’il 
en avoit détachées , & de contre- 
mander la marche de celles qui fe 
trouvoient plus éloignées. Enfin il fc 
mit en état d’attendre fans inquiétude 
quelle feroit la fin d’un fi grand ap- 
pareil. 

...Prcfqu’cn même tems l’Armée que 


!D E H O L 1 A N D 1 

le Maréchal de Luxembourg avoir 
menée vers Maftrich eut ordre de 
fe féparer, elle ne s’étoit avancée de 
ce coté que pour obferver une partie 
des Confédércz qui s’étoient arrêtez 
dans le Pays de Juliers , avant que 
d’aller joindre le Prince d’Orangej 
elle avoit même été fur le point d’en 
venir aux mains ayec les ennemis aux. 
environs^: de. Ruremonde. Mais l’é- 
loignement de ces derniers fit qu’on 
la rapella. Quelques Regimens de ce 
Corps avec l’Artillerie rensrerent dans 
Maftrich , le plus grand nombre 
marcha vers Mons fous la conduite du 
Marquis de Senlis , & le refte fuivit* 
le Maréchal qui s’en allait vers la 
Mozelle attendre les ordres de la 
Cour, - 

Tous ces mouvemens dans une con4 
jondturc ft équivoque, fembloient 
marquer plus dé penchant à la guerre 
qu’à la paix, Sc ceux qui vouloient 
examiner le détail de ces précautions, ' 
n’oférent en efperer un repos aufti 
prochain que celui ‘qu’on s’étoit pro* , 
mis. En effet , dès que le Prince d’O- 
range eut achevé de Taflemblcr fon- 
armée , & qu’il eût des nouvellesccr- 
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^^78, taines de l’aproche des Alliez, il fit 
jcttcr plufîeurs ponts fur le Canal de 
Vilvorde, il ne s*en fervit d’abord 
que pour aller au fourage -, mais il ne 
fut pas long tems fans y faire pafler le 
gros de fes troupes , elles allèrent pre- 
mièrement fe porter entre A loft ôc 
Bruxelles , & s’étendant enfuite vers 
Enguien , on fitt dans un affez grand, 
embarras de deviner quel pouvoir être 
kur deflein. 

• Ceux qui ne vouloicnt point la pai»,’ 
prirent ce tems pour publier qu’elle 
ne fe pouvoir plus faire , & que des 
forces auflî confidérables qu’étoient 
’ celles des Alliez, rem ettroient bien- 
tôt la bonne fortune dans leurs inté- 
rêts : on fçavoit que les places occu- 
pées par les François fur le basdeFEf- 
caut étoient mal pourvues , & quoi- 
qu’il y eût des troupes dans Gand 
il étoit fur que la Ville ne pouvok 
faire qu’une courte défeufe pour 
, Oudenarde* Outre que la garnifon 
étoit foible , on avoir déjà ruiné des 
batardeaux au-delTous de la Place qui 
en faifoient la meilleure fortification*, 
quelqu’autres trouvoient de la pofli- 
bilité à faire pafler les Alliez vcïa 
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Coumay, & même jufcju’à Ypres, 
où trouvant la Citadelle rafée , & le 
deflein des ouvrages change , il ne 
feroit pas difficile de reprendre ce 
polie & de le garder , en attendant 
que les Anglois fulTent arrivez cit-r 
conftances d’où dépendoient alors 
toutes les efperances desConfédérez. 

Mais toutes ces idées fe dilfiperent 
dès que le Prince d’Orange.eut tout»^ 
né la tête vers Mons . Il fit peu de 
féjour aux environs d’Enguien,& l’im- 
patience qu’il témoignoit, ne laillàr 
plus douter de Ibn intention. Ses 
premières démarches le portèrent à 
StenKefque, le lendemain à Braine-le-' 
Comte , & re jour fiiivanc à Soignîes,’ 
pofte que les François venoient de 
quitter. 

Le Duc de Luxembourg^ voyant que 
les Alliez ne pouvoient plus avoir 
d’autre deflèin que celui d’aller à 
Mons , qu’ils avoient. deux chc’ 
mins à prendre , jugea que le Pofte 
..de Soignies qu’il avoit occupé juf- 
qucs là , ne le mettoit plus à por- 
. fée de g^ner les devants , s’ils lui 
déroboient une marche. Ce fut dans 
çette idée qu’il abandonna ce Pofte i 
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I?78. & qu’il alla fe ranger le long de 5 

bois de Mons , derrière les défilez de 
S. Denis & du Cafteau. 

En effet ce Camp parut être le plus 
fur & le plus commode pour s’oppofer 
aux projets des Alliez -, car , s’ils vou- 
loient marcher fur l’Abbaye de Cam- 
bron Sc fur Lens , la gauche des 
François n’auroit qu’à s’étendre vers 

. Erbifeul , & fe tenir en bataille der- 
rière le .défilé des Manui -, s’il arri- 
voit qu’ils priflent l’autre route , ôc 
qu’aprés avoir traverfé la haye du 
Reux , ils entraflent dans les plaines 
de Binchc , le Duc de Luxembourg 
n’auroit qu’à faire pafier fa droite au 
Pont d’Obourg, pour joindre les trou- 
pes du Comte de Montai j & rafTem- 
blant enfemble toutes leurs forces , ils 
fe trouvoient en état de ne combattre 
qu’à leur avantage. 

' D’ailleurs la fufpenfion d’Armes 
duroit encore , Sc de moment à autre 
on attendoit la fignature de la Paix. 
Le Duc de Luxembourg n’avoit point 
d’ordre pour la rupture , & ne cher- 
choit qu’à s’en tenir aux termes du 
premier accord : mais le Prince d’O- 
jange qui fe trouvoit à la tête de Ia 
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^lus nombreufe Armée qu’il pouvoic 
efpercr de voir fous fou comman- 
dement , '& qui d’ailleurs ne dpuroit 
pas que la fin de la guerre ne ruinât 
l'es vues ambitieulès , ne crut pas de- 
voir perdre l’occafion d’engager un 
combat avant l’arrivée des nouvelles 
de Nimegue. Le tems preflbit , & 
comme s’il eut déjà fçû ce qui s’c- 
toit pafTc le lo du, mois entre les 
AmbafladeurscïeFrance& d’Hollande, 
en s’aprochant des poftes des François, 
il ordonna aux Partis defes troupes 
d’arrêter tous les Couriers qui fe 
trouveroient fur les chemins. Ses foins 
^ cet égard furent inutiles , & le Ma-' 
léchai de Luxembourg reçut dès le 
jnatin du 14 le paquet qui lui donnoit 
-avis de la conclu fion du traité. 

Cette nouvelle lui fut aportée dans 
le même tems qu’on lui annonçoit la 
.jnarche du Prince d’Orange. Ce der- 
nier levant fon - Camp de Soignies 
avoir fait pafler fon avant-garde par 
Thieufies, laquelle tirant enfuitç vers 
.Havre , fe faifoit voir entre le Reux 
.& les bois de St, Denis , en entrant 
tdans la plaine. Ses premiers efeadrons 
poulïèrent.les Gardes des François qui 
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fe trouvèrent devant eux , puis s’e^ 
tant mis en colonnes , celle qui tc-^ 
noit la droite prit fa marche à la viic 
du Camp du Duc de. Luxembourg 
& fembloit s’aprocher de l’Abbaye 
St. Denis , où étoit le quartier de ce 
Général. ' 

Cette Abbaye fituce fur le défile 
qui couvroit la droite des François ^ 
étoit feparée des Troupes par le ruiT 
feau. On n’auroit pas laiflé de l’oc-! 
cuper pour la commodité du loge-i 
-ment , mais ceux qui firent le Camp 
fe contentèrent d’^afTûrer ce pofte par 
les deux bataillons du Régiment de 
Feuquieres qu’on jetta du même côté. 

Cette démarche des Alliez donna 
de Tinquiétude au Duc de Luxenï-; 
bourg i il ne paroifloit pas vraifem^ 
blable que le Prince d’Orange ayant 
reçu le même avis touchant la paix 
en fit alTez peu de compte pour con- 
trevenir à l’ordre des États | d’ail-; 
leurs ce Générai pouvoir croire 
qu’un Capitaine qui fçavoit la guer- 
re entreprit de le forcer dans fon pof- 
te. La fuite fit voir que ces raifon- 
nemens étoient faux , & qu’on avoit 
pris le meilleur parti quand on avoic 
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fait prendre les armes aux Troupes, iCj%» 
& donné ordre au Quartier - Général 
de fc retirer au-delà du défilé. 

A peine avoir on commencé d’exé- 
cuter ces commandemens, que les En- 
nemis allant toujours en avant firent 
croire enfin ou qu’ils alloient defeen- 
dre fur l’Abbaye , ou gagnfer le fond 
d’Obourg. Dans cette incertitude on 
envoya le Marquis de Tilladet Lieu- 
tenant-Général , pour faire marcher 
la fécondé ligne vers le pont de Ni- 
mi , afin que palTant la Haifne elle 
put donner la main aux Troupes du 
quartier de Montai , en cas qu’elles 
fulTcnt attaquées. 

' Ces mouvemens faits à la vûë des 
'Alliez , & le bruit que firent les ba- 
gages des François en prenant le che- 
min de St. Guiflain achevèrent de 
déterminer le Prince d’Orange à l’ac- 
tion qu’il commença , fc fervant 
peut-ctre de ce tems pour faire aprou- 
ver fon delTein aux autres Chers des 
Confédérez , il les fit convenir qu’il 
n’étoit pas impoffible de forcer les 
défilez qu’occupoient les François , 
puifqu’ils ne paroiflbient défendus 
que par peu de gens , & qu’ils ne fe;* 
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1^78. roient foûtenus tout au plus que dcî 
la moitié de leurs Troupes. 

Il ajouta que ceux qui marchoicnf 
vers Mons parmi la confulion des ba- 
gages , faifoient alTez juger dans quel 
embarras étoient les autres ; que ce 
qui paroiflbit demeurer ferme , s’é- 
branîeroit infailliblement dès qu’il fc 
verroit attaqué : & qu’enfin s’il n’é- 
toit pas fur de battre toute l’Armée 
. par la difficulté qu'il y auroit à la 
joindre , il étoit au moins apparent 
que l’arrierc-gardc n’échaperoit pasj 
qu’outre l’honneur de cet avantage 
éc celui d’avoir fecouru Mons , ils 
auroient encore la gloire d’av'oir réu- 
ni les Confédérez , c’eft-à-dire , la 
plus grande partie de l’Europe en 
état de faire demander la paix à ceux 
qui prétendoient s’en être rendu les 
arbitres , & qui n’ofFroient à tant de 
Souverains que d’honteufes condi- 
tions. 

Le Duc de Montmouth qui étoit 
arrivé nouvellement dans l’Armée 
des Alliez & qui ne cherche it que 
l’occafion de fe rendre necelTaire , 
apuya ce fenriment de tout fon cré- 
dit , ôc promit tout de ■ la part de. 
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l’Angleterre ; le Duc de Villahermo- 
fa qui n’avoic là de Troupes d’Efpa- 
gne qu’environ deux mille chevaux 
hazardoit trop peu pour n’être pas du 
même avis , & les autres Comman- 
dans des Confédércz n’ofant par hon- 
neur contredire une opinion qui leur 
paroilToit fi perilleufe , l’approuve- 
xent par leur filence. 

J’ai déjà dit que l’Abbaye de St 
Denis étoit afics éloignée de Taîle 
droite des François , & que ks bois 
avoicnt empêché qu’ils ne s’en apro- 
chaflentj de forte que dans uneinfulre 
ce logement ne pouvoir être défendu 
que du Régiment de Feuquieres 
& de la Garde du Général. Soit 
donc que les Officiers des Conféde- 
rez 1 euffient eux- mêmes remarqué « 
ou qu’ils euffient apris ce détail des 
prifonniers qu’ils avoicnt faits, ils y 
marchèrent comme s’ils euffient eu des 
guides , & dès qu’ils eurent fait oc- 
cuper le bord des bois par quelques 
détachemens de Dragons Sc d’infan- 
terie , ils firent loiitenir ces premiers 
par des bataillons entiers , & fe ren- 
dirent maîtres de la hauteur oppofée 
a. celle que tenoient les François. Le. 
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Régiment de Fenquicres fit tous fes 
efforts pour difputer ce terrein, mais 
il fut contraint de ccder au plus grand 
nombre 5c d’abandonner aux Alliez 
& l’Abbaye 6c tout ce qui fe trou- 
voit de maifons du meme côté du 
luilTeau. 

La difficulté fut de paffer outre ; 
les deux mille Moufquetaircs du pi- 
quet que le Duc de Luxembourg avoit 
d’abord mandé étoient arrivés i ils fu- 
rent fuivis de pluficurs bataillons ÔC 
de quelques pièces de canon j ce qui 
fit que l’cfcarmouche y devint fi ru- 
de que la guerre n’a peut-être point 
fait voir de combat plus dangereux. 

Il étoit environ deux heures après- 
midi , & k furie d’un feu continuel 
qui dura jufques à quatre , ne donna 
à aucun des partis le moindre avan- 
tage j de maniéré que fans en venir 
aux mains , il y eut beaucoup de gens 
tués de part 6c d’autre. 

Le Prince d’Orange ne trouva pas 
que ce fut afles i voyant qu’il s’opi- 
niâtreroit inutilement à forcer ce pal- 
fage , il en fit chercher d’autres en 
remontant le ruiffeau j il ne s’en trou- 
va point de pluspratiquable que celui 
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^ Cafteau éloigné de St. Denis d’en- 
viron un quart de lieue , il ‘y fit mar- 
cher l’Infanterie de fon aile droite 
qui ce jour là fe trouvoit à l’arriere- 
garde , compofée cntr’autrcs des Re- 
gimens • Anglo» eotretenus depuis 
longtems au fetvice des Etats , & de 
quelques bataillons de fes meilleures 
. Troupes. Ces gens ani^z de voir à 
leur tête le Duc de Montmouth ; I 
marchèrent avec beaucoup de fierté 
à l’entreprife qu’on leur propofoit. 

Leur première attaque fe fit au 
. défilé du moulin , qui n’étoit alors 
défendu que par ks Dragons de Fi- 
marcon , c’eft-à-dife, , par quatre ÔU' 
cinq cens hommes , il fut cependant 
longtems difputé j d’autres Troupes, 
curent le loifîr de venir à leur fe-- 
cours i car le Duc de Luxembourg: 
entendant k bruit y courut , ôc or- 
donna à l’Infanterie de lé fuivjfe. 

Le Régiment du Roi & un batail- 
loh de Navarre y arrivèrent les pre- 
miers, 6c s’étant avancés dans les en- 
droits où quelques Dragons combat- 
tpient encore- , ils arrêtèrent la pre- 
mière impetuofité des Alliez-. Une 
jpartie des Gardes Françoifes ôc des 
Tome //, E 
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. Suiflcs s’y, rendirent cnfuite , & quel- 
_ques Regimens de la fécondé ligne 
étant accourus à l’alkrme , ils fe jet- 
.tercnt tous dans ie Vallon , en s’é- 
. tendant vers le Cafteau que les Trou- 
-pes de Hollande occupoient. Le feu 
devint alors plus grand &. Toccafion 
plus chaude, qu’elle n’avoit encore 
. été-i car les François non contens 
d’eurpechet les Conrédetez de pafler 
le ruifTeau , les pouflèrcnt de l’autre 
côté & les contraignirent enfin de 
• remonter fur le coteau. Il cft vray 


■ î^harncment , & qu’ils ne quittèrent 

■ ni haye, ni m^fon fans l’avoir long- 
tems difputée. 




Cette reprife dura beaucoup plus 
que l’attaque de St. Denis ^ elle fut 


auflî beaucoup plus fanglante. On 
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chafTa les Troupes des Alliez non- 
feulement de tous les fonds dont ils 
.«’étoient emparez , mais encore de 
.quelques, bayes qui fe trouvoient fut 
, -le haut ^ U y en eut même dé pouf- 
. fées deux pu trois cens pas dans la 
plaine , mdgté k Cav^ileri® 
Ipûtenoit. 
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Cependant il ne fut pas permis de 
vaincre , le jour, finiffoit & le Duc 
de Luxembourg trouva plus à pro-î- 
. pos de cônferver fes avantages .que 
de bazarder un cornbat de nuit avec 
le peu de Troupes qu’il avoir au-delà 
du ruiiïeau. Cela fot caufe qu’il ar- 
rêta fes Troupes ^ Sc l’obfcurité fa- 
vorifoit la retraite des Ennemis , il 
fe contenta d’etre demeuré le maître 
des déliiez. 

Les raifons de cette conduite n’é- 
toient pas difficiles à juftiéçr *, le Gé-, 
néral voyoit que fa Cavalerie deyc- 
noit inutile -, éc ne pouvoit pafler af- 
fés promptement dans des chernins (î 
étroits & fi rudes , pour fcconder fon 
Infanterie, i car elle combatcoit alors 
à découvert. Ainfi c’etoittrop rifquex 
que de la tenir plus longtems expo- 
fée au péril qui ia rnenaçoit j d’ail- 
leurs il avoir fujet de craindre que le 
Prince d’Oianojo ne lui dérobât- une 
marche , Sc que perdant J’opiniatrCr 
té de ces combats, une partie de fes 
Troupes n’allât fe jetter dans Mons,’ 
& ne donnât pat là fujet aux Con- 
fédérez de crier viâoirc;' 

Il »’y «Ut donc que quelques cf* 
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cadrons de la Brigade d’Efclainvil-f 
hers des Gendarmes qui entrèrent 
dans le défilé j parmi lelquels deux 
, bu trois montèrent fur le haur , le 
refte eut ordre de ne pas fuivre. Les 
plus avancés qui étoient du Régi- 
ment de Tilladet , percèrent jufqu’à; 
la Cavalerie des Alliez chargè- 
rent tout ce qu’ils rencontrèrent avec 
tant de réfôlution qu’il les renverfé- 
rent j de forte que s’ils eulTent été 
fuivis d’un plus grand nombre , il 
n’étoit pas 4ans apparence que l’aîle 
droite des Alliez qui s’ébranloit dans 
ce tems , n’eût été mife en déroute } 
mais encore une fois , la nuit , & la 
difficulté du palTage empêchèrent les- 
François de profiter d’une conjonélu» 

’ K fi favoraWe. 

Dès que la nuit fut tout-à fait ve- 
nue les François qui fe trouvoient- 
au delà du défilé le repafltrentj une 
heure ou deux après toute l’Armée 
fe retira de deflus les bruieres.& ayant 
pafie la Haifne à Maiziere & à Ni- 
my > elle fe remit en bataille derrière 
cette liviere. La gauche comraençoit 
au pont , & la droite s’étendoit vers 
Syphoriçn J ainfi toutes- les Trou- 
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jcs fe trouvant réunies , ôn avoit lieu 1A7& 
«l’cfperer que l’on combattroit dé- 
formais avec plus d’avantage , fi les 
Ennemis s’attachoient à fuivrc leurs 
premiers dcficins ; mais la perte qu*-. ' 
ils venoient de faire , ôc l’étonne-* 
ment où fe trouva leur Infanterie 
leur en ôterent l’envie. Il- eft vrai - 
qu’ils ne quittèrent point leur champ 
de bataille , ôc ce fut afles pour leuj • 
faire publier dans la fuite que l’hon- 
neur de cette journée leur étoit dc*j 
meure. 

Ou peut dire encore qu’ils firent 
retirer beaucoup de blelTés , & qu’ils 
prirent foin de faire enterrer la plû-i 
part des morts j ils avancèrent mê-^ 
me des Gardes de Cavalerie au-deçai 
du ruiffeau , comme pour s’empare? 
du terrein que les François oceupoicne 
le jour précédent avant le combat 
Sc qu’ils abandonnèrent parce qu’il ne 
fiit pas jugé- necelTaire. 

U ieroit à propos d’entrer dans le 
détai! de ce que firent en ces occa* 
fions & les Généraux & les Troupes ' 
de tous les partis *, afin de rendre 
honneur à qui le mérité mais cette 
difcufiloa ferjoit difiîcUc pour im Par« 1 
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ttfySî ticulier à qiii il ne fut pas pqffiblè 
de tout voir , & qui n’en put pas 
apprendre affez pour rectifier les faut- 
fes relations qu’on en donna. Ainfi 
je m’en tiens au parti le plus fur ÔC 
a dire que les combats de St. De- 
nis & du Cafteau furent deux des 
plus rudes rencontres qui s’étoient fai- 
tes pendant cette guerre j il n’y eût 
peut-être point de bataillons dans les 
Armées qui n’y combattit & qui n’y 
fit fon devoir j je ne fçais même fi 
jamais Officiers Généraux agirent avec 
plus de prudence & de valeur que 
ceux qui s’y trouvèrent. 

Le Duc de Luxembourg y fit le 
Capitaine &c le Soldat dans toutes les 
attaques , les Lieutenans-Géneraux , 
les Marechaux de Camp cherchèrent 
par fout à partager l’honneur & le 
péril , je crois que c’eft aflez les loüet 
que de les nommer à peu près félon 
. leurs rangs Le Comte de Maulc- 
vrier Colbert , le Comfe d’Auver- 
gne Colonel Général de la Cavale- 
tic J le Diic de Villeroi , le Comte 
Ju Pleffis , le Comte de St. Gcran , 
le Marquis deTilladet, Sc la Motte 
Mcfire de Camp duHegimenc d’£n«i 
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■'jgtnctljLieutenans-Gcnéraux; le Pria- 
jce de BirKenfel le Chevalier de 
.Sourdis J & Rofe Maréchaux de 
53amp. , 

Quant aux Troupes , les Gardes 
Françoifes y fouffrirent beaucoup ; 
Montigny Capitaine de ce Corps &c 
Brigadier d’infanterie y fut blefTc à 
mort j quatre autres Capitaines , plus 
de trente fubaltcrncs y furent tués 
ou mis hors de combat *, les Gajr- 
des Suifles perdirent moins, non pas ■ 
faute de s’expofer , mais parce qu’ils < 
ne compolbient que deux bataillons ; 
îes Regimens dé Navarre , de la Rei- 
ne , du Roi , du Dauphin , de Feu- 
.quiercs , de Lionnois , d’Aiface , de 
Rouffillon , de Stoup , de Siffer j en- 
fin tous ceux qui fe trouvèrent à ces 
«(fiions y montrèrent tous beaucoup 
de courage & beaucoup de fierté. 

Mais en acquérant de la réputa- 
tion ils perdirent beaucoup de mon- 
de , & l’on peut dire , fans exagé- 
rer cetre perte , qu’il y eut fept oa 
huit cens Officiers François tués ou 
blcffés. 11 cft vrai qu’on n’y combat- 
tit pas fi iongtems qu’à SenefF, mais 
les charges y parurent plus vives ^ 
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î^7®* peut-être parce qu’cilcs fe firent pÉ! 
plus de gens à la fois , & comme ce 
rut toujours Infanterie contre Infan- 
terie , JC ne fçais s’il ne demeura 
pas autant d’hommes fur la place- 
qu’au combat du Fay, Quoiqu’il ea 
foit , il eft confiant qu’on y compta 
plus de trois mille morts , & qu’il 
, s’en trouva bien cino ou fix mille 
de bleffez , j’entends ce- l’uac & de 
Tautre Armée. 

Cependant on ne douta point que 
la perte des Ennemis ne fut la plus 
confiderablc. Ils furent repouflTéS 
dans tous' l'es endroits où ils le pre- 
fenrerent , trois bataillons Anglois 
eu EcolToîs V furent entièrement rub 
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nés , & la plupart de leurs Drapeaux 
perdus : le Régiment des Gardes du 
Prince d’Orange , celui de Rogue- 
fervieres , ceux de d’Holftein & dè 
la "Vergne , & je ne Içais combien 
d’autres' dont- j’ignore les noms , y 
furent mis en grand dcfordrci 
.J’ai déjà dit que la Cavalerie n’y 
put combattre j aufll n’y perdit-on 
d’Offîciers que le Chevalier d’Efdain- 
villiers qui fiit tué en menant fa- Bri- 
gade dans le Valon de Cafieau ; Str 

.GeoîT 


DE- H 0 I L An D E. *.177 
Georges Colonel du Regîînent du ,1^784 
Roi , & Brigadier y eut les bras caf- 
fé & il mourut bientôt après *, le 
Marquis de Feuquieres reçût un coup 
de moufquct dans la cuifle à l’atta- 
que de St. Denis > le Marquis de Fi- 
marcon qui foûtint 11 longtems l’et- 
fort des Alliez au défilé du moulin 
après avoir eu. deux chevaux tués fous 
lui , y fut enfin blcffé &c mourut le 
lendemain. . 

II . y eut peu de prifonniers dans 
cette affaire , n’y ayant point eu de 
déboute , les François prirent feule- 
ment vingt ou trente Officiers la plû- 
part Anglois , qui furent forcez dans 
les maifons du Village. On hit mê- 
me en état d’y gagner quelques piè- 
ces de canon des Hollanddis ; mais U 
ne fe trouva point de chevaux pour 
les traîner, & ceux qui s’en apror 
chcrent n’ayant pas le tems de les faire 
rouler .du haut du coteau , on ne put; 
profiter de cet avantage. . 

Toutes les circonftances de cettd , 
journée cuvent quelque chofe d’extra-’ 
ordinaire , & dans le commencemenC 
èc dans la fin , c’efl un fujet digne de 
.-l’Hiftoire , & l’on n’oubliera peut-êt;a . 

■ Tm e ‘ . ÇL 
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1^78. jamais que le Prince d’Orange crai- 
gn’ant de ne pas trouver dans la paix 
de quoi foutenir fon ambition ^ vou- 
lut faire un beau facrifice à fon défe£- 
poir , en engagèant prcfque toute 
l’Europe à fe fouvenir que s’il n’étoit 
pas heureux dans fes entreprifes, il 
Içavoit au moius fe diftinguer par 
^ beaucoup d’audace &c beaucoup de 
.valeur. 

Dès le matin du 1 5 , les Députez 
des Etats de Hollande qui fuivoient 
leur armée , envoyèrent un Trom- 
pette au Duc de Luxembourg pour 
demander fureté de l’aller trouver , 
pour s’expliquer avec lui fur les cau- 
les du défordre du jour précédent. 
On convint de l’heure. &C du lieu du 
pour parler, les Hollandois en rejette- 
rent la faute fur le retardement du 
Courier qui leur aportoitla fignaturc 
de la Paix , &c foutinrent qu’il n’arri- 
va à leur Camp que fur la fin du com- 
bat, Mais DycKveltle Principal de ces 
Députez étoit des amis du Prince 
d’Otange , on ne crut pas fes exeufes, 
de plus comme il n’y avoit plus de 
remede , il ne fut plus queftion que 
de régler l’avenir , de prévenir s’il 



t) ï H O L L À N B 1. l'ff 

Itoit poffibie de fi dangereufes en- 1^7$. 
treprifes. 

Les jours fuivans il y eut d’au- 
tres conférences entre les Agens de 
tous les Partis : on régla premierenneut 
la maniéré dont les armées fe contien- 
firoient dans leurs Camps , comment 
elles iroient au fourrage -, bn parla < 
enfuite de la levée du blocus de MonSj’ 

& de quelle forte on conduiroit dans 
cette Place les rafraicheflemens dont 
elle pouvoit avoir befoin j mais les 
pouvoirs de tous les Députez ne fe 
trouvant pas àlTez amples pour ter- 
miner ces, affaires , on prit du tems 
pour envoyer chercher le confente* 
ment des . Puiffances interreffées j fi 
bien que les Camps ne fe levetent 
<jue le 1 5> de ce mois , & que l’éloi- 
gnementdes armées commença réxecu-; 
tion de ce qu’on avoit arrêté, &comme 
elles ne pouvoient plus fubfifter fi près 
l’une de l’autre , les François fe reti- 
rèrent vers Fontaine-l’Evêque , &les 
Alliez vers Nivelle. ' 

Pour le blocus on demeura d’ac- 
cord qu’il né fe leveroit que le ai.deux 
jours après que les armées feroient par- 
ties , mais qu’en attendant la fin de cç 
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t? 78 . terme , les Habitans & la Garnifoi;i de 
Mons auroient la liberté de fortir ôc 
<ic rentrer pour acheter les chofes qui 
leur manqueroient. Ainfi finit la Guer- 
re avec ics Hoilandois fix ans & 
quelques mois après qu’elle eut été 
déclarée •, mais en finiffant elle ne fit 
pas cclTer les querelles dont elle fein- 
' ^ bloit avoir été la première caufe. 

Comme l’Efpagne avoit de plus 
grands intérêts à ménager, elle de- 
manda du tems pour fe refoudtc , & 
pour tâcher d’adoucir; s’il étoit pof- 
îible les conditions qu^on lui propo- 
foit ; elle en obtint en effet j mais ce 
délai n’étant accordé que jufqu’au 
|our marqué pour l’echange des ratifi- 
cations du traité de Nimegue , c’eft- 
à-dire jufqu’au dix-fept de Septembre,’ 
il fallut enfin que les Efpagnols ac- 
ceptafTent la Paix que le Roi Iciu: 
preferivoit , &c quoique l’accommo- 
dement de l’Empereur &c de quelques 
Princes d’Allemagne ne fe terminât 

Cj 

que cinq- ou fix mois après, de tels 
commandemens firent juger que la fia 
de CCS négociations n’étoit pas éloi- 
gnée, ôc qu’avant qu’il fût un an 
J’Eutope Chrétienne pourroit joühf 
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3u repos que le Roi fe difpofoit à lui * 
donner, . ' ^ 

Cependant les Armées fé tenoient 
toujours afTcmblécs , & les François, 
qui fe trouvoient fur les Terres d’£f- 
pagne , ne commencèrent à s’en retirer 
qu’après que la Paix entre les Cou- 
ronnes eût été fîgnée. Tl arriva mé- 
me que cette retraite fe fit indépen- 
damment de la conclufion des autres 
Traitez j Car quoiqu’en apparence il 
n’y eût > plus de combats à donner i i 

ni de Places à conquérir , le Roi 
qui vouloir que la tranquilité fût gé- 
nérale , ordonna que pou» mettre a 
la raifon ceux qui' voudroient s’en é- 
loigner , fes Troupes demeureroient 
enfemble , furtoüt du côté d’Alle- 
magne , cornme. le feul endroit d’où | 

pourroit naître quelque nouvel obfta- ! 

de à fes delTeins. Ainfi le Duc de | 

Luxembourg eut ordre' de faire paf- i 

fer la Meule à fon Armée , & de l’e- ! 

tendre entre cette riviere & le Rhin ^ 
en attendant les réfolutions des Prin- 
ces du Nord , Sc les décifions des 

^ K 

Diettes de l’Empire. 

Vers la fin du mois de Septembre 
l’Armée Françoife décampa des envi- 

I 

• I 
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.1^7$, rons de Fontaine-rEvêque , elle paf^ 

fa d’abord la Sambre ^ & quelque 1 

tems après la Meufe , au-delTous de j 

Dinan ; enfuite elle alla prendre des 
quartiers dans cette partie du Pays 
de Liege appelléc le Condrot. Celle 
des Confedérez fe répandit en même 
y tems dans la Hasbaye , c’eft-à-dire 
dans une autre partie du même Pays 
- qui eft entre la Meufe &c le Brabant, 

Le cours de cette riviere fembla fe 
trouver à propos pour fervir de bar- 
rière aux Troupes de tous les partis ^ 

& pour leur marquer le terr.ein def- 
riné pour leur fubfiftance. 

Ce n’eft pas que les Ades d’Hof- 
tilitc n’eulTent entièrement celTé cn-v 
tr’elles , mais l’intelligence n’y étoic 
” pas alfés rétablie , pour lailTcr lî près, 
les uns des autres , des ennemis nou- 
vellement reconciliés. Il falut même 
, quelque menagemens pour le parta- 
ge de la Ville de Huy , dont les Hol- 
landois s’étoient emparés les premiers 
la chofe s’accommoda en lailfant à 
chacun des partis les habitations qui 
fe trouvoient du côté du Pays qu’il 
occupoit. Qiiclque tems après les 
François s’étendirent jufques à la ri- 
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- vîere d’Ourt, 6c puis jufqu’à Vizef, 1^78.' 
car la plus grande partie des Trou- 
pes de Flandre demeurées aux ordres 
du Maréchal d’Humieres furent en- 
core détachées pour groflir celles du 
Duc de Luxembourg. 

Ce renfort fut à peine arrivé que 
ce Général dont les ordres croient de 
faire hyverner fes Troupes aux dé- 
pens des Princes qui n’étoient point 
entrés dans la paix , fc mit eu mar-^ 
chc pour occuper le Pays de Juliers 
6 c menacer du même traitement ceux 
de Cleves ^ de Cologne & de Trê- 
ves , & cela pour autant de tems que 
leurs Souverains formeroient des dif- 
ficultez à la conclufion des Traitez,' 

Il fut précédé du Comte du Plef- 
lîs qui avec quarante efeadrons alla 
d’abord fe pofter à Sr. Jori entre 
Aix-la Chapelle & la Ville de Ju- 
liers ; le refte de l’Armée fuivit de 
près , èc fc répandit autour de la pre-> 
miere de ces Places. 

Aix-la-Chapelle eft une Ville fort 
ancienne & dont il eft parlé dès le 
tems de Cefar , elle devint plus con- 
fîderable dans la fuite , & particu- 
Jicrement fous la fécondé race de nos 
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'jSjS,' Rois j chacun fçait le féjour qu’y fit 
Charlemagne & les Ades authenti- 
ques qu’il y publia depuis qu’il y eut 
^ reçîi la Couronne Impériale -, il ne 
paroifibit pas qu’elle eut été fortifiée 
autrement que de deux enceintes de 
murailles bâties en divers rems , &c 
peut-être à mcfure qu’elle s’agrandif- 
foit. 

Il efi: vrai que fa fituation n’eft gue- 
res propre pour une forterelfe à cau- 
fe d’une hauteur qui commande la 
iVillc y & peut-être aufiî parce que 
fes Habitans devenus fiers des privi- 
lèges qu’ils ont obtenus d’une longue 
fuite d’Empcreurs , n’avoient pas crû 
qu’on olat les attaquer , ou que fe 
tenant neutres dans les differens des 
Puifiances voifines , ils fe font tou- 
jours flattés qu’une intention fi mo- 
. defte ne leur feroit point d’ennemis -, 
ce n’eft pas que cette efperance n’aît 
été fouvent trompée , & que , félon 
, les tems Sc les divers intérêts des 
Princes , on ne fe foit fervi de ce 
porte pour parvenir à d’autres def- 
feins Ceux qui lifent i’Hirtoire n’en 
ignorent pas les circonftances , Sc 
mon fujec ne me permet pas d’eq 
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parler plus longtems. 

Les François s’étant emparés de 
cftte Ville , ils en firent leur place 
d’armes , Ôc s’étendirent dans le pays 
de Juliers , le quartier général éteit 
à Efchvveillcr. Ils envoyèrent enfuite 
des détachemens de tous cotez pour 
fe rendre maîtres du refte des Villes 
fermées & des meilleurs Châteaux 
du Pays i ils furent même afles heu- 
reux , pour ne trouver aucune réfif-, 
tance dans tous les lieux où ils fe pre- 
fenterent , non pas même dans ceux 
qui dans un autre tems avoient fait 
de longues défenfes , à caufe que le 
Duc de Neubourg à qui ce Pays ap- 
partenoit, quoique beau-pere de l’Em* 
^pçreur , n’a voit pas afles de Trou- 
pes pour garder tous ces portes , & 
avoir été contraint de renfermer dans 
'Juliers Capitale de fon Duché , trots 
ou quatre cens hommes qui lui ref- 
toient. Ce fut en vain qu’il fit re- 
prefgater aux Commandans des Trou- 
pes des Alliez , qui n’oferent de- 
meurer au- deçà du Rhin , depuis le 
Traité avec la Hollande j que fon 
Pays fe perdroit infailliblement , s’ils 
ne lui laiflbient du monde pour le 
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'iCiî, défendre ; chacun d’eux s’en excuft' 
fut ce qu’ils n’en avdient point d’or- 
dre de leurs Souverains , de maniéré 
que toute cette étendue de terre qui 
fe trouve entre le Rhin & la Meu- 
■fe , depuis Namur jufques à Grave 
& depuis Coblentz jufques au Fort 
de SKin , devint alors comme la con- 

•K ^ 

quête des Armes du Roi , &: parut 
être exprès abandonnée pour l’entre- 
tien de fes Armées. 

A la faveur de cette facilité, le Duc 
cîe Luxembourg fit les établilTemens 
qu’il jugea convenables aux intentions 
de la Cour j il occupa non- feulement 
le Duché de Juliers , mais encore 
les dépendances de Treves , & de 
Cologne , & pour profiter en toutes 
façons de rétonnement que ces dé- 
marches. cauloient dans ces grandes. 

' O 

Villes , ii obligea les Maciftrats de 
^ Cologne à reftituer à la France les cin- 
quante mille écus donc eux , où les 
Miniftres de l’tmpereur s’etoient fai- 
fis dans le tems que les Plénipoten- 
tiaires du Roi fe rendirent dans cet- 
te Ville pour les conférences de la-. 
Paix. 

■' 1 Après tous ces mouveniens , une 


J 

% 


Digitizeü by Google 


DE H O ï L A N D Er 187 
partie de l’Armée retourna du côté i 
de Liege Sc de Limbourg , & le Com- 
te de Maulevrier conduifit en Hai- 
naut & en Flandre les Troupes que 
Ton avoit deftinées pour y hyverner 
il en refta cependant un corps con- 
fiderable aux environs d’Herve , erv 
attendant le tems marqué pour l’é-; 
vâcuation de Maftrich que les Fran- 
çois deveicnr remettre aux Hollan- 
dois le 6 . de Novembre ^ afin que U 
paix avec les Etats étant confibmmée; 
on ne fongeât qu’à, vivre en bonn^ 
intelligence avec ces nouveaux Re-i 
conciliez. 

La bonne foi de ce procédé fut d’au- 
tant plus remarquable que les Fran-- 
çois fortirent de cette Place dans un. 
tems où l’échange des ratifications.' 
avec l’Efpagne paroifloit incertaine , 

8 c qu’on la differoit de jour en jour,. 

Le prétexte le plus apparent de ce 
délai étoit fondé fur ce que l’Em- 
pereur n’avoit pas encore accédé à - 
ce Traité , & que lès Efpagnols fe-. 
Ion leur ancienne politique , aimoienc 
mieux la ruine de leur Pays que de 
s’expofer aux repfcoches d’avoir fait 
un pas qui ne fut de concert avec. 
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les Princes de leur Maifon. 

Tel étoit l’état des affaires , quand 
le Duc de Luxembourg dont TAr- 
mée ne faifoit plus de corps , eut en-\ 
fin permifÏÏon de retourner à la Cour^; 
il eut ordre de laiffer le commande- 
ment de fes Troupes au Baron de 
Calvo qui quittoit celui de Maftrich. 
'Je ne dis point combien on établit 
, de quartiers , ni quel nombre d’hom- 
mes y fut employé *, ce détail n’cft 
ni important , ni aifé à rappor- 
ter ' parce que les mêmes Regimens 
n’y furent? pas toujours , & l’on en 
fit partir ou revenir à mefure que la 
fuite des affaires l’exigeoit. 

Le Duc de Neubourg voyant que 
fon Pays étoit rempli de Troupes 
- & que les Confédérez le laifToient 
à la merci des François , prit enfin, 
le parti le plus fage , & renonça à 
la guerre , de forte que rapelant ce 
qu’il avoit de Cavalerie au-deça du 
Rhin j il lui fit repaffer cette riviè- 
re , 6c ne laifla de Ta Garnifon que 
dans fa Capitale , 6c envoya à Ni- 
megue pour dire a.ux Plénipotentiai- 
res du Roi qu’il étoit prêt d’entrer 
4ans le Traité dâ Paix , aux condT; 
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lions qu’on lui voudroic prefcnre. 

' Je n’ai point interrompu le fil de 
cçs affaires , pour rapporter ce qui^ 
s’étoit paffé aux environs de Stras- 
bourg , entre les Armées du Maré- 
chal de Crequi & du Prince d^c Lor- 
laine -, outre que je n’y étoit pas , c’eft 
qu’il n’y eut prefque point d’aftions 
<le guerre j toute l’application des 
• François fe réduifit pendant fix fes 
maines ou deux mois à refferrer les 
Habitans de cette grande Ville i l’a-; 
verfion qu’ils avoient témoignée pour 
la France , où pour mieux dire leur 
infidélité à l’égard du Roi , fem- 
bloit mériter quelques marques par-! 
ticulieres de reffentiment. 

Après qu’on eût pris le Fort de 
Kell att-delà du Rhin , 8c brûlé le 
pont que ce Fort défendoit , le Ma- 
réchal de Crequi avoir remené fes 
Troupes en All'ace , & ce fut en ce 
tems que s’exécutèrent les chofes 
dont je viens de parler. A l’égard 
de Strasbourg , toutes les avenues en 
furent longtems gardées , & même 
les Ifles que forme le Rhin au-def- 
fous de la Ville , ce qui paroiffoit 
^cn fdire le blocus 0 mais le deffein 
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^78. des François prodiiifit un effet tout 
contraire à leurs dcfîrs j car le Ma- 
giftrat , gagné par la Cabale Alle- 
mande , vint enfin à bout de perfua- 
der aux Bourgeois que la feule voyc 
d’éviter le péril qui les menaçoit, étoic 
<le recevoir Garnifon des Troupes de 
l’Empereur. L’étonnement dont ils 
étoient faifis les empêcha de s’aper-, 
cevoir qu’ils alloient perdre leur li- 
berté en cherchant le moyen de la 
défendre. 

Quoiqu’il en foit ^ ils firent en Ce 
moment ce qu’ils avoient toujours 
ïefufé •, mais leur mal augmenta pat 
Je remede , car les Allemands qu’ils 
reçurent dans leur Ville , ne fe trou- 
voient pas affez forts pour déloger 
les François des poftes dont ils s’é- 
toient emparés , ainfi ils fe virent tou- 
jours expofés aux mêmes craintes. 
L’éloignement du Maréchal de Cre- 
qui ne les foulagea pas d’avantage ’ 
' jéc quoiqu’il fut obligé de marcher 
vers le bas du' Rhin pour s’opofer 
au paflage du Duc de Lorraine , qui 
fembloit revenir du coté de Landau ÿ 
le Baron de Montclar demeura tou- 
jours aux environs 4 e Strasbourg avec 
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un corps aiTez nombreux pour faire 
<lurer la difette & les incommoditez 
gue cette Ville fouffroit. 

La campagne finit cependant avec 
le mois d’Odtobre , &c les Troupes 
de tous les partis extraordinairement 
fatiguées , ne fongerent qu’à cher- 
cher le repos ou la faifon , Sc la con- 
jondure des affaires fembloient les 
convier. Il y avoit même affez d’ap- 
parence que la paix entre la France 
& l’Efpagne étant enfin fignée , la 
plupart des Confédérez accepteroient 
la fufpenfion d’armes propofée de- 
puis n longtems j mais le Duc de 
LorrainÈ dont les efperances s’éva- 
nouiffoient par la fin de la guerre 
&c l’Eledeur de Brandebourg qui 
prévoyoit que la Paix générale lui 
coûteroit les dernicres conquêtes, tra- 
verfoient de tout leur pouvoir, la con- 
clufion des Traitez. 

Ce dernier Prince paroiflbit mê- 
me s’éloigner chaque jour de l’ac- 
commodement , & foit naturellement 
qu’il fut plus opiniâtre , où que les 
heureux fuccez de fes armes contre 
la Suede , le rendiffent plus fiérs 
loin de fe contenter de ce qu’il avoit 
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conqui , il étoit réntré dans rifle de 
Rugen , avec aflez de forces pour en . 
' chaffer le Comte de KoriifmarK & 
les Suédois j il força même Stralslind 
& Gripfuald , Places qu’on cfoyoit 
autrefois imprenables , & qui fem- 

■ bloient devoir être les monumens les 

^ • 

plus durables des -viêloires deGufta-; 
.ve Adolfe. 

Il ne faut pas être étonné que des 
progrès fi furprenans ayent engagé 
alors cet Electeur à refufer aucun 
accord , qu’à condition de garder' 
fes conquêtes , mais comnie cette 
claufe ne convenoit pas aux intérêts 
du Roi , il ne douta plus qu’il ne 
devint l’objet de fa colere. Ce ne 
pût être que dans cette vue qu’on 
^ le vit enfuitc rechercher avec tant 
d’empreflement le fecours de l’Em- 
pereur , (l’Alliance de Danemarx , & 
celle de la Maifon de Brumfvich ; 
ces Souverains lui paroiflant les plus 
intereflez_ à l’expullion des Suédois 
hors de l’Allemagne. 

Mais le premier de cés Princes 
fembloit déformais., être ennuyé de 
la guerre , & les derniers avoient dér 
ja des engagemens avec la France ^ 
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tous la bonne politique ne leur con- 
Icilloit pas de rompre. Pour l’Eve-' 
que de Munfter , dont rindination 
avoir toujours été plus, turbulente 
qu’il ne paroiflbit convenable à fa 
dignité , écoutoit 'plus volontiers les 
proportions conformes à fbn hu- 
meur *, mais la mort qui le furpric 
en même tems , le délivra enfin de • 
fes inquiétudes , 5c fit tomber fes 
Etats entre les mains d’un Prince plus 
pacifique. 

Cependant comme l’Empereur n’a- 
voit point encore déclaré fes derniè- 
res volontez , 5c que les Efpagnols 
differoient d’un mois à l’autre l’é- 
change de leurs ratifications ; les 
François continuèrent à remplir de 
leurs Troupes tout le Pays dontl’Ef- 
pagne devoit rentrer en pofleflîon 
dans la penfée que, ces Peuples rui- 
nés par les irréfolutions du Confeil 
de cette Monarchie , acheveroient 
de s’aigrir contre la lenteur de leur 
politique , 5c que ce dégoût pour- 
roit les porter à fouhaiter le 'chan- 
gement de domination dont ils é-, 
toient menacés. 

Mais de quelques motifs que vint 
Tome //i R. 
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certe conduite , il eft certain que foîli 
que les Efpagnols fe rendilTenr à ce? 
confiderations , ou qu’ils craigniflcnt 
que le mal ne devint plus grand 
leurs Plénipotentiaires montrèrent en- 
fin à Nimegue l’ordre qu’ils avoient- 
de faire l’échange que l’on attendoit : 
déclaration qui diflTipa tous les ck)U- 
tes qu’on pouvoit avoir fur la Paix 
générale. 

Car il n’étoit pas vraifemblatle que 
l’Empereur fût affés mal confeillé 
pour fe charger feul d’une guerre ; 
qu’il avoit fi mal foûtenue avec fes 
Troupes réunies avec la plupart de 
celles de l’Empire. A confiderer mê- 
me les inclinations de ce Prince , il 
n’étoit pas permis de croire qu’un 
Souverain qui jufques-là s’étoit plu- 
tôt attaché à conferver fes Etats ^ 
qu’à chercher à faire des conquêtes 
voulut déformais s’expofcr à perdre 
fes Provinces Héréditaires pour fou-! 
tenir les prétentions de quelques Prin- 
ces malheureux. 

On prévoyoit encore des difiîcul- 
tez à l’entierc fatisfadion de la Suè- 
de , article que le Roi mettoit tou- 
jours à la tête de fes propofitions j 
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car' la dépouille de ce Royaume avoit 1^7 Si 
été partagée en tant de differentes 
mains , que ce n’étoit pas une petite 
entreprife d’engager ceux qui s’en 
étoient accommodés, à çonfentir à là 
reftitution. - . 

L’Eleéteur. de Brandebourg s*étoit 
emparé de toute cette partie de la Po- 
méranie , que l’Empire avoit cédé à 
la Suède par le traité de Munfter 
de l’Ifle , de Rugen ; & de quelqu’au-' 
très Places. Le Roy de DannemarK 
lui avoit enlevé des Villes en Norvè- 
ge , en Schanie , & dans l’Evêché 
de Brême , & avoit profité de la dé- 
cadence de cet état , pour faire revi- 
vre les anciennes querelles avec cette.- 
Couronne : les Princes de Lune- 
bourg , c’eft-à-dire de Zell & d’Ofna- 
bruK , avoient partagé avec l’Evêque, 
de Munfter le refte des Terres, que. 
les Suédois tenoient encore en Alle- 
magne frns autre titre pour, juftifiet 
leur droit , que celui de bien-leance.' 

Cependant le Roi voulbit abfolu- 
ment qu’on fatisfit la Suede , 6 c la 
Paixg énérale n’ét oit toujours qu’ 
ceprx. Ainfi les A nibalTadcurs aflem- • 
blez à Nimegue ne manquèrent poin? 

R i 
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1 9(^ Memoiïies de là Guerre 
1x^7^ d’occupation pour concilier tant d’in- 
térêts difFerens : la 'plupart dé ceux 
qui s’étoient accommodez* de ce qui 
leur convenoit , ne vouloient point 
entendre de reftituer, & s’opinia- 
troient à foûtenir que la Guerre' ne 
leur avoir rendu que ce quelle leur 
avoir ôté. 

Mais ces conteftations n’empêche-' 
érent pas qu’au tems preferit pou i’é- 
xécution du traite entre la France & 
— l’Efpagne,on ne commençât à tetireï 
les Troupes Françoifes du Pays de 
Ximbourg , & des Châtellenies de 
Flandre ^ de Brabant & du Hainaut; 
& de les ramener en France , & des 
lors on en licentia une partie. 

Ainli finit l’année 1678 , qui félon 
toutes les apparences devoir être la fin 
de cette guerre. Cependant en exa- 
minant de près tous les mouvemens 
de certaines puifiances ^ & la chaleur 
des Cabales de Nimegue , il n’étoit 
que trop aifé de juger que la tranqui- 
lité publique fe feroit encore atten- 
dre quelque tems. 

. A peine étoit on entré dans l’année 
Baron de Calvo ayant 
ulTemWé un afiTez bon nombre de 
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Troupes, marcha vers le Rhin *, dans i6'79* 
le deiTein ainfi qu’il parut enfuite , 
d’étendre fes quartiers auffi loin qu’il 
poiirroit , ôc d’en affûret la tête par 
quelque porte qui pût être défendu 
s’il étoit attaque. Nuitz entre Colo- 
gne & Rhimbergue , fut jugé le lieu 
le plus propre pour loger un grand 
côrps en fureté" 

Cette Place des dépendances de 
l’Eledleur de Cologne n’avoit de for- 
tifications que ce que les François 
avoient élevé, lorfquele Roi s’en fer- 
vit au commencement de eette guer 
ôc .qui fiute d’entretien étoient déjà 
ruinées. Il ne reftoit qu’une faufic 
braye où l’ou pût fe défendre avec une 
efpccc de Citadelle, ou plûtôt de 
réduit qui ^ût mettre à couvert d’in- 
fulte ; l’Eleéteur y entretenoit une 
Garnifon de cinq cens hommes de 
pied avec cinquante de fes Gardes a 
cheval , qui avec les Bourgeois qui 
n’étoient pas en petit nombre , leur 
devoir faire efpercr qu’on ne s’en 
aprochcroit que par les formes. On 
fit fommer le Gouverneur , & fa 
reponfe fut aflez fiere pour don- 
ner lieu de croire qu’il fe préparoit à 
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bien faire fon devoir.. 

Mais les. François fans s’araufer a 
parlementer , aprocherent leur canon 
de la muraille , & quoique la gelée 
fût trop forte pour remuer la terre, ils 
ne laiuercnt pas -de commencer leurs 
attaques à,' découvert. Ils n’envoye-, 
rent d’abord que des, gens d’étacheZ' 
par les avenues dés portes; mais ils les 
îoutinrent de Ci prés par les Bataillons 
entiers , qu’au bout de trois ou qua- 
tre heures ils trouvèrent moyen d& 
forcer la faulTe bi aye , & peu de tems 
après une des portes par où ils montè- 
rent fur le rempart , & fe répahdi-, 
rent enfuite dans les rues. 

On fil d’abord main bafle fur ceux 
qui fe trouvèrent fous les armes , ÔC 
comme le nombre n’en étoit pas grand 
dans l’épouvante où les avoit jettez 
line fcmblable furprife , rien n’empê- 
cha le foldat de s’abandonner au pil- 
lage ; de maniéré que le défordre 
s’augmenta à la faveur de i’obfcurité 
èc dura mêmejufqu’au jour, quelques 
foins qu’en puflent prendre ceux qui 
commandoient à cette aèlion. 

Le réduit fut emporte pref qu’en 
înênae tems, & quoique le droit de 
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Ca Guerre fcmblât permettre de paf- 1^75 
fer au fii de l’épée tout ce qui sé’toit 
mis en deffenfe , on ne lailîa pas de 
pardonner à la plupart qu’on fe con- 
tenta de dépoiiiller fans les retenir 
prifonniers. Cette prife qui ne coûta 
prcfque rien , puifqu’on n’y perdit 
que quelques foldats,. ne laifloit pas 
d’erre importante pour le tems , elle 
portoit les François fur le Rhin , dont 
Nuitr n’cft éloigné que dé demi 
lieuë, & comme ils attendoient de 
jour en jour que cette riviere gelât 
pour palier leurs Troupesfur la gla- 
ce , ce Polie étoit un entrepôt très- 
commode pour y tenir les provifions 
dont ils pouvoient avoir befoin. Le 
Chevalier de Sourdis fervoit de Ma-, 
léchai de Camp; le Marquis d’Uxelles 
commandoit l’Infanterie , & le Sieur 
de S. Ruth la Cavalerie de cette ar- 
mée. Peu apres , le Baron de Calvo 
fepréfenta devant Zons, petite Ville 
du même territoire de Cologne ; af- 
life fur le bord du Rhin ; l’Eleéleur 
y tenoit aulïi quelques Troupes pour 
la conferver : Mais le Gouverneur de- 
venu fage aux dépens de celuy de 
Nuitz J ouvrit fes portes à la premieit; 
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11^7^.' fommation , & fc retira bagues^ 
fauves où bon lui fembla. 

Dès que les François fe furent af- 
fûtés de- ces deux Places, Sc qu’on 
y eut mis les Troupes qu’on y vou- 
loir entretenir, les autres furent ren- 
voyées dans leurs quartiers, en at^ 
tendant d’autres defleins. Au com-, 
mencement du mois de Février, lé 
Baron deCalvo qui n’avoit point de 
nouvelles de la conclufion de la Paix,' 
ni d’ordres contraires à ceux de paffet 
le Rhin , retourna vers Nuitz pour 
fè mettre plus à portée de profiter des 
premières glaces, & reveïiler les 
foupçons de ceux qu’on regardoit en- 
core comme ennemis : d’ailleurs il 
, preffoit vivement les Magiftràts de 
Cologne de recevoir ou de rejetter 
' la neutralité quon leur ofiroit, pour 
fçavoir à quoy s’en tenir avec cet Etat 
fi la Guerre venoit à continüèr,. 

Mais on conclut alors de grandes 
cfperanccs d’une Paix prochaine entre 
l’Empire Sc la France , qui empêl- 
choient ces Peuples de répondre pré- 
■- eifementà la queftion. En effet , la fui- 
te des affaires lamontra qu’ils étoient 
affez bien fondez car le traité dont 
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îi s’agiiïbit fe conclut enfin à Nimc- 
gue le cinquième de Février. On 
commença dès-lors à ne trouver plus 
tant de difficultez à l’ajuftement de 
l’Empereur avec la Suede , non plus 
qu’à réconcilier les Couronnes du 
Nord. Il eft vrai que ces nouvelles 
étoient bien ou mal reçûës , félon les 
differentes inclinations de ceux qui 
s’étoient intereffez dans les affaires gé- 
nérales , 8c qui voyoient par la fin; 
ou par la durée de ces démêlez tom- 
ber ou renaître leurs efpèrances. 

Pendant que d’une part on travail- 
loit à tout pacifier à Nimegue, 8>C 
que de l’autre on fcmbloit fe pré- 
parer à la Guerre für les bords du 
Rhin les Places que la France s’étoit 
engagée de rendre aux Efpagnols leur 
furent remifes , à l’exception de Gand 
& de Courtray i foit que l’évacuation 
de ces deux dernières n’eût pas été 
pofïible dans le tems marqué j parce- 
que les rivières étant glacées , le tranf- 
port du canon & des munitions eût 
été difficile , ou que les François le 
ferviffent de ce prétexte pour retenir 
ces deux Villes en attendant l’iflue 
des négociations j il eft fûr que ce rc- 

Tome //. S 
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1^75* tardement fît criejf les. Efpagnols^ 
■d’autant plus que ce fut un prétexte 
pour xcfider aux Angiois le paflage 
qu’ils demandoient par le Pays de 
.Vaës , pour s’en retourner à Oftendc. 

Quant à l’AIface , le Baron de 
Montelar fembloit n’avr)ir rien ou- 
bliéde cc.quife pratique à la Guerre, 
pour inquiéter les Haoitans de Straf- 
bourg: maisdès-que la Paix de l’Em- 
pereur futconfommée , êe que la plus 
grande partie des autres Puifîànces de 
l’Empire eut accepté le traité , les 
aâ:es d’hoftilitè cefTerent partout , & 
cbacun parut s’emprefTet à n’étre pas 
des derniers à s’accommoder. 

11 en faut toutefois excepter le Roi 
deDannemarKj&l’Ekdeurde Bran- 
debourg ^ l’Evêque de Munfter ne 
demanda du tems qu’autant qu’il lui 
falloit pour régler fes afTaires : mais 
les deux premiers ne . témoignoient 
aucune envie de fe ranger.aux, condi- 
tions qu’on leur impoibit j leurs an- 
-ciennes prétentions fur la Suède , 5C 
le défit d’augmenter leur. glôiic ou 
leurs Etats leur perfuadoient toujours,' 
qu’en 'uniffant leurs interets & leurs 
^occes , ils ,pourzoi«it au moins cou- 
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Tèïver leurs conquêtes , s’ils n'en fai- 
foient pas tic nouvelles. Cette efpe- 
rancc flattait- furtout l’Eletileur de 
Brandebourg, qui s’étant depuis peu, 
jette dans la Prulfc Ducale , où les 
Suédois formoient unc' Armée , les 
avoit vaincus, malgré le froid extrême 
de cette faifon, qui parut meme extra- 
ordinaire dans ce climat. 

Cette dernière viftoirc produifitfon, 
effet naturel ; & fit entrevoir à ce. 
Prince de nouvelles facilitez, à gar-* 
der ce qu’il, avoit conquis , de mar 
nicre que fc trouvant tous.les- jours 
5c plus de réputation dans la Guerre, 
& plus de moyens dé fc maintenir , if 
ne pouvoit écouter qu’avec répugnan- 
ce ccux,qui lui propofoienr de renon- 
cer à fa bonne fortunes. 

Il eut encore quelque rayon d’cfpe- 
pcrance vers le commencement du 
Printems : car ni la paix de l'Empc- 
reur,niceliedlc’Empircnefiircncpoint 
ratifiées le j AvriljCommei’on en étoit 
convenu : mais il ne fe réjoüic pas 
longtcms de- cette nouvelle > puifqu il 
apprit bientôt que la fufjpcnfion d’ Ar- 
mes fe prolongeoit, & peti <lc jours 
«près que toutes les ratifications 

ctoient «changées. 
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A cetre nouvelle , ce Prince fon- 
gea plus férieufement à fes intérêts 
& réfolut d’envoyer en France de- 
mander au Roi quelqu’adouciflement 
aux conditiohsde Nimegue.Comme 
il voyoit bièn que la partie ne demeu- 
îcroit plus égale, entre les Suédois & 
lui , dès que la France ernbrafleroit 
leur parti , & quoi qu’il eût alors re- 
nouvelle fon alliance avec le Danne- 
mark, cenétoit pas aflez pour le raf- 
furer contre des forces, qui venoient 

^ ^ a 

d’epou vanter toute l’Europe. 

Son Envoyé auprès du Roi pro- 
pofi d’abôîd une prolongation de 
Trêves, offrant de donner des Places 
de fûreté dans le Pays de Cléves ÔC 
de la Mars , que les François garde- 
roient jufqu’à la confommation d’un 
traité de paix :maisS. Majefté jugeant, 
que fon deflein n’étoit que de gagner 
du tems , dont il efperoit tirer de 
grands avantages , on renvoya de 
nouveaux ordres au Baron deCalvo 
de faite pafTer les Troupes au-delà 
du Rhin, dès le lendemain du jour 
qu’expiroit la celTation d’armes : cela 
s’éxécura félon qu’il avoit été projetté. 
• ^elque projet d’accommodement 
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iju’dfi eût offert, quelque apparence 
qu’il y eut de le voir accepter, les 
François n’avoient point négligé leurs 
préparatifs de Guerre ; de forte que 
leurs Troupes , aullî lèftes que jamais, 
avoient eu foin de raffembler tous les 
matériaux neceifaircsà laconftruéfion 
d’un pont , ôc de les faire defeendre 
à Ordingen , entre Nuitz & Orfoy. 

Ils commencent meme d.y travail- 
ler des le premier jour. d’Avril 5 de 
forte que le pont fe trouva conftruic 
le lendemain de l’expiration de là 
•Treve. Pour achever cet ouvrage avec 
plus de fureté on avoit fait paflet 
deux Bataillons de Fuzeliers de l’au- 
tre côté de la riviere avec, ordre de 
s’y retrancher : mais perforuxe ne pa- 
rut point interrompre ce travail. Ce 
n’eft pas que Spaen Gouverneur du 
Pays de Cleves , 6c Lieutenant-Gé- 
néral des Troupes de Brandebourg 
en ces Quartiers , n’eut. ralTcmblé 
cinq ou fîx mille hommes à Duis- 
bourg , Place éloignée d’Ordingen 
de trois ou quatre lieues : mais ce 
Général fe contenta de fe retrancher 
derrière le Roort , comme s’il eut 
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â«f7^. efperc s’y pouvoir mieux ^ défencIfiÉ 
que derrière le Rhin. 

Ce Général ne fe détermina pas. 
encore’ dans ce pofte à éprouver ic 
fort des armesi& crayant qu’il'lui fcr 
roit plus avantageux de rcnoüer U 
négociation., il propofa aux François 
une Trêve de trois ou quatre jours i, 
le délai étoit trop court pour qü’on. 
lùi refufât. Dans cet intervalle on. 
convint, que les AmbalTadeurs de Fran- 
ce & de Brandebourg s’aflemblcroicnt 
à Zanten Ville dix Pays de Clevcs , Sc 
peu diftantc de Nimegue , pour avi- 
fer aux moyens d’arrêter le cours d’u- 
ne guerre, qui fembloic recommencer,. 

L’effet de ces conférences fut que 
Vefel & Lmftadc lieux commodes, 
pour ks paffagcs..da • Rhin & de la. 
Lippe feroient remis à la garde dos. 
Troupes du Roi , pour fureté des in- 
tentions de l’Elcéieur : aux condi- 
tions que fl dans le io“ie. jour de 
Mai prochain il ne , fîgnoit . da Paix 
avec les Suédois , ou fi l’on ne trou- 
voit quelqu’autrc moyen de les fa-, 
tisfaire , ces deux Places demeure- 
ïoient en propre à la France. „ fans 
qu’elles puffent entrer en çompen- 
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fktion l quand il s’agiroit de refti- 
tuer à la Suède ce qui lui apparticn- 
droit. 

Ce préliminaire s’exécuta à T égard 
de Vefel le 9. de Mai , à l’égard 
de Lipftadt trois jours après. Le Ba- 
ron de Calvo qui devoir demeurer 
dans la première de ces Places com- 
me le Chevalier de Sourdis dans la 
fécondé ^ fit defeendre le pont d’Or- 
dingen éc le plaça entre Vefel Bu- 
rich ; 8c comme il étoit dit par un 
article du dernier Traité , que pen- 
dant le tems de la fufpenfion , les 
François ne pourroient faire paflet 
d’autres Troupes au-delà du Rhin 
que celles qui dévoient garder les 
deux Places cédées , on rerrvoya les 
autres dans leurs Quartiers attendre 
les ordres du Maréchal de Crequi. 

Le Roi venoit de le nommer Gé- 
néral de cette Armée , 8c ou l’atten- 
doit pour en venir prendre le com- 
mandement. La gloire qu’il s’éroit 
acquife durant les dernières Campa- 
gnes vers le haut du Rhin fcmbloie 
être un préfcge de celle qui lui étoit 
refervéc dans l’expédition dont il 
•s’agilToit î 8c comme les armes du 
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Roi n’avoient jamais éi ' ' ' 


liez les appelloit alors , il fut aifé 
de juger, que le choix de Sa Majellié 
étoit une marque particulière de l’ef» 
time qu’il faifoit d’un tel Sujet. 

Dès que- le Maréchal eut reçu fes 
ordres , il fe rendit à Sedan avec 
les Officiers Généraux ; cependant 
comme les Troupes,qui dévoient fer- 
vir fous lui , n’étoient pas également 
avancées , il s’arrêta fur la Meufe 
pour donner le tems aux plus éloi- 
gnées d’arriver , ou peut-être dans le 
deffiein d’attendre les dernières relb- 
lutions des contérences ; le Baron 
de Cal vo fit cependant marcher les 
Troupes qui avoient hiverné -dans le 
.Luxembourg & dans le Pays de Liè- 
ge , afin que les Quartiers , que les 
unes abandonnaient , ferviflent à re- 
cevoir celles qui dévoient leur fuc- 
ceder. 

Dès le 2o>ue. de Mai , jour oà' 
expiroit la ceffiation d’armes , le Ba- 
ron de Calvo à la tête des François 
commença à paffier le Rhin , & en- 
fuite la Lippe affiés près -de Vefcl ^ 
’ d’où il marcha dans le Comté de la 
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MafK jufques à Socft , où il devoit 
attendre les ordres du Maréchal. 

Ce Général étoit enfin parti de Se-- 
dan & marchoit à grandes )ournées 
pour fe trouver au rendez-vous , & y 
arriva vers la fin du mois : mais la 
faifon n’étant pas afles avancée pour 
les fourrages on fut contraint de 
lailTer les Troupes dans leurs Quar- 
tiers , jufqu’à ce qu’elles puflênt troii- 
yer à fubfifter à la campagne. 

Le Général fit cependant, occuper 
toute cette étendue de pays qui £e 
trouve entre la Lippe , le Roort & 
le Rhin. Je ne fçais même fi d’au- 
tres raifons ne l’engagèrent point à 
ee féjour ^ fi l’on ne fut .pas bien, 
aife de donner plus de tems aux Me* 
diateurs de la paix , pour amener le 
DannemarcK & le Brandebourg au. 
point de contenter la Suede. . . 

Mais foit que ces Princes qui ne 
voyoient que de loin n’en comprif- 
fent pas la poflîbilité , ou qu’ils n’eufi 
fent encore pû fe refoudre à fubir la 
loi qu’on leur vouloit impofer , ils 
lailTerent é^euler tous les delais que 
les Entremetteurs purent obtenir. 
Leuïs Pârtifans, ou pour mieux dire^ 
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les ennnemis de k paix publièrent 
alors quîls étoient réfolus d’épreu- 
ver le fort de la guerre : ainfi dès que* 
que le Maréchal de Créquy crut,quc 
fes Troupes pourroient être aflem- 
felées, il les joignit fous Lipftadj ÔC 
pour ménager le temps, il marcha^ 
dès le ï6 de Juin , pour aller cam- 
per proche de Ritberg petite ' Ville: 
du -Comté de Lippe ,:fituéc prcfqu’à 
la fource de Lcinps. 

Il ne parut d’autres caufes de cet 
cmprelTement , que l’efperancc de 
pouvoir futprendre Paen. Ce Géné- 
ral avoit raflemblé ce que le Brande- 
bourg avoit de Troupes entre le Rhin 
& le Vezer , qui pouvoir compofer 
unCorps de fix ou fept mille hommes> 
dans le dclTcin de difpucer partout le 
terrein , & de s’opofer au pafiage des. 
montagnes & des rivieres'j afin que 
les Habitans du plat pays euflent le 
tems de retirer leurS' biens dans les 
heux fermez « & de. lailTer la cam- 
pagne deferte. 

■ Le principal Quartier dcsAllemands 
étoit à Bilcfeldt , Place -du Comté de 
Ravenfperg. Cette Ville fîtuée fur 
.un palfage de montagnes lepare ce 
.Comté d’avec celui de Lippe : mais. 
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Us placèrent des détacheraens àVierle, i^y 
à Rheda , &futJie chemin de Lipftat, 
afin d’être avenis de la marche des 
François. 

L’Armée de ces derniers alla ce- 
pendant camper à Orlinchufen , pro- 
che de Bilefcldt , & le jour fuivant à 
Hervode, Ville que les Allemans 
avoient abandonnée , ne fe croyant 
pas allez forts pour la défendre. Le 
Maréchal de Crequi s’y arrêta quel- 
ques jours. Sa marche avoit été fî 
prefTée, qu’une partie de fes Officiers^ 
les gros équipages & beaucoup de 
Troupes n’avoient encore pû le join- 
dre. De plus , il vouloir apprendre 
des nouvelles desennemis,& des lieux 
qui leur pouvoient fervir de retraite* 
Bilêfeldt plus proche de fon Camp^ 
étoit prefquc te leul endroit où Spaën 
eut lailTé garni fon en fe retirant* Gctre 
Ville n’étoit point fortifiée : mais le 
Château de Sparemberg, qui lui fer- 
voie comme de Citadelle,étoit en afiez 
bon- état.M JcMaréchal alla reconnoîre 
ce pofte avec quinze cens chevaux 8 c 
quelqu’lnfanterie j il trouva les portes, 
de Bilefeldt ouvertes t. mais les Alle-- 
l?)ians îut nombre de quatre cens honv- 
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mes s’étoient renfermez dans k Cha'r 
tcau ; de forte que manquant d’Artil^ 
lerie pour les attaquer , il fe contenta 
de lailTcr neuf cens hommes dans l'a - 
,Ville pour refïèrret le Fort. 

Apres quoi le Maréchal ne s’occu* 
pa, qu’à faire jetter-des ponts fur la ri- 
vierequi pafle àHervorde,&àreconrioî-. 
tre les chemins qui pouvoient k con- 
duire vers Minden , où Spaën s’étoit 
•retiré avec routes fes forces. Cet en- 
droit fembloit être marqué pour dé- 
cider du. fort des dernieres aétions de 

% 

cette guerre y ainn ce Général ayant 
appiis 5 que tous ks Alkmans n’occu- 
poient pas le même Camp, mais que 
cinq de leurs Regimens de Cavalerie 
& un de Dragons avoient un Quartier 
à quatre lieues de Hervode , il crut 
qu’il ne feroit pas impolîîbic de les 
enlever. 

Cependant k lieu, qu’àvoient ehoilt 
ces Troupes, n’éroit pas de facile acecsj 
parce qu’il fe trouvoit entre la mon- 
tagne &c k Welerj à l’endroit où 
cette gorge eft la plus étroite fur le 
chemin de Minden j & comme il ne 
vouloir faire cette tentative , qu’a». 
pxes s’etrç bien injOtruic de la route & 
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iSs raffiette de leur Quartier , il fallut ii?79 
quelque ternspour s’y préparervil y mar- 
cha même avec la plus grande partie des 
rTroupes , vû l’importance dont dé- 
pendoit le fuccez d’une première en- 
treprife. Dès que tout eut été 1 econnu,' 
le Maréchal fit paficr fes deux ailes de 
Cavalerie fur deux ponts Sc fon In- 
fanterie dans Hervode 5 il marcha en- 
fuite fur deux colonnes jufques bien 
avant dans' la nuit : mais lès' Guides 
s’étant égare? dans l’obfcurité , &c les 
têtes des colonnes fe trouvant dans 
une même route, la gauche plus avan- 
cée -fit âltè, ,^:;& lairfa palTer la droite 
que Condüifqic. le Général. Ce con- 
tretems retarda la marche de l’Ai méej 
& les vedettes des ennemis étonnez du 
bruit extraordinaire , donnèrent l’al- 
larme aux Braudebourgeois. Ce- 
' pendant- les Françoispafferent toujours 
en avant , aufli vite que des Troupes 
qui gardent leur ordre peuvent le per- 
mettre ; mais cette diligence ne pré-- 
vint pas le jour : ce qui obligea le Ma- 
réchal de débander fes enfans perdus 
avec ordre de poulTer à toute bride 
tout ce qu’ils renconfreroient, & d’a-r 

®^tifcr,autant qu’il leur feroit poffiblc^ 
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ï^'75. les Allemans par des cfcarmouches J 
jufqu’à ce qu’il pût arriver avec fes 
premiers Efeadrons. 

Ce Détachement compofé de cin- 
quante Cornettes reformez , de trois 
Gardes ordinaires de Cavalerie &c 
deux Troupes de Dragons , com- 
mandez par S. Paul Major du. Ré- 
giment de Maynac , exécuta aflez 
bien; les ordres ,& chafferent devant 
eux tout: ce quÜis trouvèrent > de' for- 
te qu’ils jetterent une grolTe allarme,' 
^ même un peu de confufion dans le 
Camp des Allcmans : mais quclqu’uns 
de leurs Oflàcicrs , remarquant que- 
ceux 3 qui. les harceloient , n’étoient 
point foûtenus , rallièrent les 
fuyars , & fc couvrant d’un défilé; 
ils donnèrent le tems au refte de leurs 
Troupes de monter à cheval , & de fc 
retirer avec moins de précipitation. * 

Quelque diligence que pût faire le 
Maréchal , elle devint inutile , & ja- 
mais il ne put joindre le gros des Al- 
lemans. Il détacha feulement quel- 
ques Efeadrons pour augmenter la dé- 
route 5 l’un fous ordre du Comte de 
Roye, l’autre du Marquis de Joyeufcj 
Sc le dernier commandé par k 
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■Rablierc. Ils joignirent de lî près les 
•Sflncmis qui ic rctiroient , qu’il y en 
«ut plulîcurs de tuez ^ quclqu’uns 
<de prifonniers 3 ce n’eft pas que ces 
iôiyatsne revinflent à la chargedeux ou 
■trois lois avec aflez de réfolutioa : 
mais ils furent toujours enfoncez , & 
menez battans. jufqu’aux portes dt 
Minden. 

Les François perdirent peu de mon- 
de, parnd lefquels furent St.- Paul,' 
■avec trois ou. quatre Officiers de fon 
Détachement. Le Marquisde Crequy 
fils du Général eutdeux chevaux tuez 
fous lui , &ç. fie trouva à toutes les 
•charges, qui fe firent , montrant 
plus de-, fermeté & plus de valeur, 
qu’on n’en devoit attendre d’un hom- 
me dé fpn âge. 

Les Allcmans fi mal menez 
allèrent pafler le V efer dans Minden 
,j)0ur rejoindre le relie de leurs Trou-i 
. pes,pendant quel’ Armée Françoife qui 
fuivoit leurs traces marqué es par leurs, 
morts Sc par leurs blelTez , arrivoit 
•dans la Plaine à la viië de cette Ville. 
Le tems qu’d fallut pour fe mettre en , 
bataille ayant eufumé la plus gran- 
de partie du jour, le Maiéchal fit 


II? ' MeMOIRÏS DÎ IA GüERRI 
1^7^. marquer le Camp en cetendioit, & 
ordonna qu’en y tendît ce qu’on avoic 
de tentes. 

Ce ne piVt être qiiè peut donnet 
plus d’allarme aux Habitans de Min-, 
àcn , Si pour faire répandre le 
bruit , que cette Ville étoit af- 
liegce : car les François n’avoient 
pasavec eux ni canons ni munitions, ni 

lien de tout cet attirail necelFaire à l’at- 

« 

taque des places : auflS n’y pauerent- 
ils que la nuit j ôc dès le jour ils 
retournèrent reprendre le même 
Camp, d’où ils étoient partis. 

Peu detems après lercftedesTroupcs 
qu’ils attendoient • étant arrivé avec 
un équipage de vivres , le Maréchal 
he craignit plus de s’éloigner d’Her- 
vode j Sc menant l’Armée fur le bord 
du Vefer il la fit camper à Remcn. 
Dès qu’il y fut établi, il eflaya de jet- 
ter un pont fur cette riviere ; mais 
comme il n’avoit point de bateaux 
dans fon Artillerie , oh - eut aficz de 
peine à conftruire cet ouvrage. On eh 
vint cependant à bout par le moyen 
des moulins flottans,qui fe trouvèrent 
aux environs; ôc fur l’avis qu’il eut, 
que la Cavalerie de Brandebourg aprè? 


- . ' b:E H 0 1 1 A N D E. ai7 

:fbn premier defordres’étoinctrànchée 1^79 
derrière, Minden ôc dans un porte 
de difficile accez , il voulut tenter , fi 
par quelques rufes il ne pourroit point 
l’attirer en lieu propre à la com^ 

. battre. ■ ^ 

■ . Le foir du vingt neuvième de Juin,’ 

.il donna les ordres, qu’il crut neeert- 
faires pour fon projet, ôc les Trou- 
pes commandées fe trouvant prêtes 
avant le jour du trentième , il fe mit 
à la tête de la Cavalerie de fa premiè- 
re ligne des Drag.ons.du Colonel Ge- ' 

. nèral & du Dauphin , & le fit fuivre 
. par la plus grande partie des Grcria- 
diers- de. TArmèe : puis laiflant le 
Vczeti la- droite, il prit le chemin 
deMinden. Enincme tems le Baron de 
Calvo avec, la féconde ligne deCavale- 
, rie,les Dragons de Barbczieres,& cinq 
. Bataillons pafla le pont •, laiflant la ri- 
vière à gauche , il tourna enfuite 
la tête du meme, côté que le Maré- 
chai ,,réglaht.la '.marche fur cette pré- 
miere colonne. 

Outre que le chemin qu’il tenoit 
étoit plus long ôc moins frayé , il s’y 
rencontra d’autres embarras : le Châ- 
teau de Bergen éjtQÎt fui cette routej. 
Tome IL . X 
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les Allemans y àvoicnt fait éntrct K 
Jour précédent un détachement de 
deux cens homrhes *, cet obftacle ne 
parut pas facile à furriionter : car le 
Château fitué dans un endroit , où la; 
pointe d’une montagne s’avance fur le 
bord - du Vczer- , né iailToit aux 
François eju’un palîagc affez étroit & à 
portée du canon de ce réduit. 

Les Dragons de cette Aîlc'fiirent dé- 
^tachez pour attaquer le Fort : mais 
l’Infanterie qui devoir les füivre , n’ar- 
rivant pas aflèz-tôt pour les foûtenir ^ 
l’afTaire tiroit en longueur. Cepen^r 
dant la ligne que menoit le Maréchal 

■ s’avançoit toujourSj&; fc trouva en vue 
des ennemis campez fur le bord delà 
riviere. Le Général à qui la -fèironde 
ligne étoit néceilaire envoya ordre au 
Baron de Catvo de laifler le Marquis 
d’Huxelles {avec l’Infanterie aux en- 
virons du Château de Bergen , & dc 
palTer avec la Cavalerie &lcsDrâgons à 

■ quelque prix que ce fût.. Le hazard 
voulut que l’éxéeution de cet ordre- 
ne fut pas tout-à-fait impoffible ^ 
apres avoir beaucoup cherché , on dé- 
Goùvrit enfin un fentier te long du> 

. lYczcr J jquoa xendit praticable a» 

* « 
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moyen de 
qu’il fût f< 

Fort : mais le péril n'etoit pas alTez 
grand pour arrêter les Troupes : il y 
eut une alTcz grolTe cfcarmouche entre 
les plus avancez des François & les- 
ennemis fur les bords de la rivière à 
l’endroit du gué, où les Allemans 
avoient pofé une forte Garde. 

Spacn n’eut pas plutôt a pris la mar» 
cbe des François , qu’il envoya des 
Dragons ÔC delà Cavalerie pour fou- 
tenir ce pofte. Quelque tems après il 
■ y vint luy-m.ême avec de l’Infante- 
rie &du canon. Ce renfort anima les. 
Brandebourgeois , & leur feu devint 
alTer ^rand pour faire croire , qu’ils 
s’opiniatreroient à défendre le pauage. 
Le Maréchal de fon côté avoir poulTé 
des Dragons & des Grenadiers fur le 
bord de l’eau , & il les fit foutenir 
de près par fes Efeadrons ; ceux - ci. 
faifoient fouvent mine de s’ébranlet 
pour entrer dans le gué tde forte que 
les Troupes des deux Partis, n’étant 
alors feparées que de la largeur de la 
riviere , l’occafion devint alTez peril- 
Jeufe. 

Les chofes étoienten cètétat,quané 

J A 


quelques facines ,, quoi 
us le feu du moufquet du 
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les premiers Efcadrons de la fécondé 
ligne commençant à paroître dans la 
plaine au-delà de la riviere , les Alle- 
mans parurent embaralTés, comme des 
gens qui craignoient d’être envelopez. 
Les François voulurent profiter de 
leurs inquiétudes, Sc leur Général pre- 
nant cetems pourfaire entrer dansl’eau 
les Efcadrons qui en étoient les plus 
proches , les ennemis achevèrent de 
s’épouvanter. On vit alors cefTer le 
feu de leur canon Sc diminuer celui 
de leur Infanterie. Les François paf- 
foient cependant en foule, & St.Ruth 
avec fon Détachement ayant enfin 
gagne le bord qu’occupoieht les Alle- 
xnans, chargea tout ce qui femit en 
état de denenfe , de jetta les enne- 
mis dans un fi grand défordre , qu’ils 
ne fongerent plus qu’à füir. 

Ceux qui fe retiroient le long de 
la riviere mrent fui vis par leMaréchal, 
qui fans perdre le tems à chercher le 
gué s’étoit )cttè à la nage avec le 
Comte de Roye , le Marquis de 
Joyeufe , & la plus grande partie 
des Troupes. Ceux qui fuy oient par 
la plaine poulTez par la Cavalerie , & 
par les Dragons qu’on avoit débandçs 
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àprès eux , ne fçaehant oii fe retirer , 
quelques-uns allèrent tomber dans les 
Efeadrons de la fécondé figne ^ pen- 
dant que Rofe Maréchal de Camp 
quiprenoit à droite avec d’autresTrou- 
pes , pourfuivoit ceux qui cher- 
choient à fe fauver dans les bois : ainli 
la déroute des Ailemans fut complet- 
te , & l’avantage des François ne leur 
fut plus difputé. 

Il n’y eut qu’une partie du Détache- 
ment de Rofe à la pourfuitc des 
fuyards , le Comte de Choifeul ôc 
plus de la moitié de la Cavalerie avoit 
ordre de ne point palTerj parce que 
les cnnemis,étant maîtres du pont de 
Minden , auroient pu revenir fur les 
Troupes qui demeuroient de l’autre 
côte , fi elles cuifent été en petit 
nombre. 

Trois ou quatre cens hommes d’in- 
fanterie, que les Ailemans avoient au 
pafiagc,y furent tuez ou pris *, lerefte 
desDragons deHolfthem,qui s’étoient 
fauvez de la première adion, y fut dé- 
fait avec ceux de leur Cavalerie qui 
voulurent combattre. Le Marquis de 
Crequy entra des premiers dans l’eau. 
Le Marquis dejlellcfonds y vides En: 




Di;' M by Googli 


^ zii Memoiris de la Güekré 
i#7?. nemis pour la première fois, de mêmé 
que les Comtes de Rouffi 6c de Marr> 
-ton enfans'ou Comte de Roye , 6c le- 
jeuneChamarante. 

A l’égard du Château , dès que rin- 
fanterie du Marquis d’Uxclles fut ar- 
• rivée d’Housberg , il le fit attaquer;, 
mais û brufquement , qu’en moins, 
d’une heure il' fut forcé,'malgré la rc- 
fîftancc de ceux qui le défendoient an 
nombre de cent qüatre-vingthommcs,^ . 
commandez par un Lieutenant Colo- 
nel , & quelques Officiers qui demeu,, 
rerent prifonniers. 

Quant à ceux qui périrent dans cet- 
te occafion , il eut été difficile de les 
compter ; parce qu’on ne com- 
bâtit en aucun endroit de pied ferme 
&'l’on ne trouva que' cinquante ou. 
foixante morts fur le bord du palTa- 
ge. Les Officiers des ennemis , qu’om 
y fit prifonniers, faifoient monter' 
leur perte à fept où huit cens hom- 
mes. Les François en furent quittes à 
beaucoup moins. Le Marquis de Eau- 
riere fut le fcul qui fe perdit en palTanC; 
la riviere , fon cheval étant épouvan- 
té dans l’eau , ou s’étant trouvé mau- 
vais nageur. A l’attaque du Château i| 
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ÿ eut cinq ou .fix Officiers tuez ou 1^79 
'blcfliez, & - trcnte-cinq*Ou quarante 
Soldats. 

» 

C’eft ainfî que lie termina cette 
aâion. Les François fe retirèrent dès. 
le même jour dans leur Camp,& l’on 
ne park plus que de paix : car l’Elè- 
•âeur de Brandebourg reconnoiffimt 
enfin., que c’étoit aller contre le 
torrent, que de tenter de fou- 
tenir feuF le fort des armes du 
Roy , envoya £bs ordres à Spaê’n 
pour cefler tous aiStes d’hoftilité , 8c 
k Maréchal de Crequy eutle même 
avis des Ambafladeurs François à Ni- 
megue. On ne douta: plus qu’on n’eût 
trouvé les temperamm e ns necelTaires 
à pacifier le relie de ces dîvi- 
fions, ôc que l-Europe -ne joüit 
bien toi du repos,que le Roy vouloic 
luy donneti 

Les François , pour attendre plus; 
commodément l’iUuë de toutes ceSs 
négociations, allèrent quelques jours 
après dans Ifc Pays de Mineïen , d’ou 
fcize Efeadrons & trois Regimens do 
Dragons palïercnt dans celui- d’Ol- 
dembourg fous les ordres du Marquis, 
de Joyeufe. Il étoic bien juile que k 
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Roi de DannemarK, à qui cette Pro** 
vincc apparient ^n’ayant pas été des 
moins ardens à envahir la Suede , ref- 
fentit au moins une partie de la ven- 
geance, qui tomboit lur les, ennemis 
de ce Royaume. Comme cette .expé- 
dition fe termina fans aélion de guer- 
re , j’en lailTerai le détail: à ceux, qui 
voudront écrire ce qui arriva après la 
çonclufion de la paix. 

Vers la fin du mois de Juillet il fut 
arreté que les François repalTeioitnt le 
Rhin, de dès les premiers jours d’Août 
ils fe mirent en marche pour exécuter 
cet ordre. Ils ne lailTerent au delà du 
Rhin que les, Troupes necelTaires à la 
garde des places de fureté , en atten- 
dant que la Suede fût contente : cc 
qui ne put être confommé que huit 
ou dix mois après. Ce retardement 
engagea le Roy à fe referver des polies 
propres à faire repalfer fes Troupes au 
centre d’Allemagne jufqu’à l’cnticrc 
* fatisfadlion de fes Alliez , dont les 
interets lui étoient aulîi chers que ceux 
de fes propres fujets. 

La fin decetteexpedition*fut 2 peu près 
le commencement de la paix générale, 
& fi les François fircQt encore quelques 
* mouYcmcn» 
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imouvemens pendant le refte de la 1^7? 
campagne , ce ne fut que pour fe reti- 
rer, ou pour débarrafler les Frontières 
de je ne fçai de combien de Châteaux 
qui les avoient inquiétez. Je mets dans 
ce nombre, ceux de Biche & de Ham- 
bourg , dont le Duc de Lorraine s’é- 
toit fi long-tems fervi pour troubler 
la tranquilité defes voifîns.LeMaré- < 
chai d’Humieres qui commàridoit 
alors en Alface , prit l’une & l’au- 
tre de ces places avant que de revenir 
eri France , & depuis on n’entendit 
plus parler que d’alliance & de récon- 
ciliations. 

J’acheve ces mémoires par la fin des 
affaires qui ■ m’en ont fourni le fujet , 
ils ne font écrits que pour moi , ôc 
pour me V rapeller, le louvchir de ce 

3 ui fe paffa de plus confiderable pen- 
ant les fept ou huit années que du- 
rèrent ces grartdes émotions. Si pat 
Lazard ils tomboient en d’autres - 
mains , je prie ceux qui les liront de 
n’y chercher ni la beauté, des pénlees 
ni la force des expreffions j je parle en 
. homme de guerre , èc cette profeflîon- 
ne m’a pas laiffé le loifir de devenir 
fçavant ; mais fi j’écris fans art &' fans 
Tom II. ' y 
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méthode , je raporte au moins tou- 
jours la vérité , & je n’entre prefquc 
dans aucun détail dont jen*aye été le 
témoin. Si les hiftoriens jugent qu’il 
y ait ici quelque chofe digne d’être 
mis dans leurs ouvrages , ils peu- 
vent s’alTurer qu’ils trouveront dans 
tous mes récits, & del’exaâitudc & 
delà fidélité. 
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Par M. LE PRINCE D E CONDE'.' 

Du Camp de Piton en Jiaynaut, 
k 12 Août 
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RELATION 


DELA BATAILE 
DE S . E N E F 
en i5 ‘74. 

Par M. LE PRINCE DE CONDE*; 

Dtê Camp de Piton en Haynaut ; 
le 12. Août 1674. 

E 9 de ce mois les En-: 
nemis vinrent camper 
leur gauche à Arquene , 
& leur droite au Bois de 
Buflerre , lailGTant le Vil- 
lage de Senef devant eux & Fclvic 
derrière; ils y demeurèrent le 10 & 
le n , ils en partirent deux heures 
devant le jour, prenant leur gauche 
•fur Haifnc St. Pierre & Haifne St.' 
Paul. Leur Armée marchoit fur trois 
colonnes , dont celle qui .étoit à la 
gauche couvrant leur marche , palToit 
par le Château de Buflerre , tirant fuj 

y 3 
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le Fay , & montant la hauteur d’HaijC- 
ne St. Pierre où les ennemis fe mec- 
toient en bataille en arrivant. 

La colonne du milieu palToit par le 
bois de Bulîerre & marchoit entre le 
Château & le Village du Fay qu’elle 
lailToit à gauche ^ & la Haye du Roux 
qu’elle lailToità droite. 

Leur Bagage & leur Artillerie qui 
formoit la troifiéme colonne , palïoit 
par le Moulin Familiareux avec cinq 
Ëfeadrons d’arriere- garde. Il y avoic 
un Corps commandé par M. de Vau- 
demont qui devoir couvrir toute leur 
marcheî_, demeurer en Bataille pen- 
dant que l’Armée défileroit , & faire 
après l’arricre-garde des Troupes.jCe 
Corps compolé de toute la Cavalerie 
d’Efpagne , & d’une partie de celle 
d’Hollande & de l’Empereur, pouvoir 
faire fix milleChevaux. Il y avoit auflî 
trois Bataillons d’Hollandois , & des 
Dragons d’Efpagne , & en attendant 
que toute l’Armée eut défilé, M. de 
Vaudemont l’avoit pofté à la tête du 
• yillage de Senef. 

Dès que je fus averti de la mar- 
che des Ennemis , j’allai à notre Garde 
avec mon fils. Meilleurs deNavail- 
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les , Luxembourg, RochefortSc Fou- 
filles J Sc nous étant avancez fur une 
hauteur où j’avois un parti, je vis 
toute cette difpofition , je crus que 
l’on pouvoir entreprendre quelque 
chofe, & en même tems je fis palTer 
le Piton aux Bataillons de Navar- 
re , de la Reyne & de la Fere , & à la 
Brigade de Tilladct que j’avois fait 
camper auprès d’un gué qui eft au- 
.delTous de Goüi , pour foutenir la 
Garde que j’avois avancée en un pofte^ 
d’où l’on pouvoir découvrir le Camp 
des Ennûmis. Je fis auflî palTcr urt 
Bataillon de Fuzilliers , 'quatre petites 
pièces de canon, les Gardes du Corps; 
Gendarmes & Chevaux- Légers de la 
Garde, les Cuiralïîers , & le Corps de 
referve qui étoit campé auprès de 
Goüi fur le ruilTeau de Trcfigny j je 
les portai dans un fonds auprès du 
Château de Vanderbec, où les Enne- 
mis ne les pouvoient pas voir, & 
j’envoyai ordre aurerte de l’Armée de 
prendre les armes , ôc de marcher fut 
la hauteur au-delà du lieu où j’avois 
fait parter le Piton aux Troupes donc 
je viens de parler. Cependant voi^lant 
bien rcconnoîtrc toute la marche 'des 
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Ennemis , j’envoyai Mr. de Choifeul 
à une hauteur fur ma gauche à une 
petite Chapelle nommée Notre-Da- 
me des Sept Douleurs, d’où on pou- 
voir voir la tête de leur marche , & 
je le chargeai de m’avertir inceflam- 
ment de tous les mouvemens qu’il leur 
.verroit faire. Je priai M. de Navailles 
de denaeurcr au pofte où j’etois venu 
d’abord , & j’allai fur la droite , pour 
tâcher de rcconnoître jufqu’où s’éten- 
doit leur arriéré - garde. Meflîeurs de 
Luxembourg & Fourilles s’avancè- 
rent fort avant avec cent chevaux , SC 
gaGnerent une hauteur nommée Ré- 

Cj 

nifarte , d’où ayant découvert ce que 
je fouhaitois , & me l’étant venu di- . 
rc , j’y allai au galop avec mon fils & 
M. de RochefOrt : nous crûmes tous 
par la difpbfiton où nous vîmes les 
Ennemis , que l’on pouvoir les at- 
taquer. Je revins au pofte où j’avois 
laiflé M. de Navailles , & l’attaque 
fut refoluë* 

Les- Ennemis occupoient avec des 
Dragons , deux hauteurs entre leur 
arriéré - garde & celle où nous étions,, 
dont elle étoit féparée par un grand 
yalon , au bas duquel étoit un petit 


- 
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inarais, qui faifoU que Ton ne pouvoit 
paiTer que par deux chemins. 

Le Prince d’Orange & quelques-uns 
de leurs Généraux obfervoicnt ce 
que nous faifions , de la hauteur qu’ils 
occupoienc , comme nous obfervions- 
les mouvemens de celle où nous 
étions. Je fis avancer les Dragons 
fous la conduite de M. de Rane éc du 
Chevalier de Tilladet , qui chaflerent 
les Ennemis de ces hauteurs , où je 
fis auffi-tôt marcher les Régimens de. 

O 

Navarre , de la Reine & la F)çre, M. 
de Montai 3^ M. de Moucy à leur tê- 
te. Les Dragons des Ennemis , &les 
trois Bataillons s’étant retirés dans, le 
Village de Senef , fe pofterent dans, 
une Eglifc, dans un Château, dans des 
maifons , & dans des hayes : je les 
fis attaquer par des Dragons , Sc par 
l’Infanterie , ce qui fut fait avec tant 
de vigueur , que les Ennemis furent 
bien • tôt forcés & quafi tous tuez ou 
pris. Mr. de Montai y eut une jambe 
calTée. Jufqucs -là Meflîeurs de Na- 
vaillcs , Luxembourg , Rochefort 8c 
Fourilles étoient avec .mon fils Sc 
avec moy. J’envoyai Mr. de Foup 
rilles avec la Cavalerie de l’aîle gau? 
che paflèr un défilé fur ma droite , 
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pour charger la Cavalerie des Enne- 
mis qui étoient en Bataille derrière ce- 
lui de Senef, où il fallcût que nous 
padàdions fur un pont. Nous marchâ- 
mes à la tête des Gardes du Corps , & 
dès que les Ennemis virent deux Ef- 
cadrons pafTés , toute la Cavalerie 
d’Efpagne vint à nous : mai$ la plaine 
étant étroite , ils ne pouVoient pas. 
occuper un grand fonir M. de Ro- 
chefort les charge^fort vigoureufe- 
ment , il y fur bleflé , & rompit les 
premiers qui vinrent à luy , & donna: 
du tems à deux autres Efeadrons de 
pafTer. Nous enfonçâmes les Enne- 
mis , ils furent poulTés jufqu’à ua 
autre grand défilé » derrière le- 
quel ils avoient des Troupes en Ba- 
taille. Rien n’a jamais été plus vigou- 
reux que ce que firent les Gardes du 
Corps •, M. de Chazeron étoit à la tê- 
te de cette charge, commandant 
comme Brigadier , & d’OflSeiers Gé- 
néraux » mon fils Ôc Mr. de Navail- 
les, de Luxembourg êc de KonifinarK 
qui y fut bleflé. 

Nous trouvâmes les ennemis pof- 
tez fur une hauteur au-delà du défiléi 
q^u’ils occupoienc pat trois Batail-i 


T 
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Ions , foutenus par un grand corps de 
Cavalerie ; & je commençai à faire 
garnir les hayes par notre Infanterie , 
pour les attaquer enfuite. Quand M. 
.de Fourilles arriva du lieu où je l’a- 
vois envoyé , 8c où il avoit battu 
quelques Efcadrons des Ennemis qu’il 
avoit trouvés *, il fc mit à la tête des 
deux premiers Efcadrops des Gardes 
du Corps , palTa le défilé ôc chargea 
avec beaucoup, de vigueur les Batail- 
lons des Ennemis qu’il rompit ; mais 
leur Cavalerie étant venue à lui alTez 
vigoureufement , il y fut blcffé, ôc 
fcs Efcadrons renverfez. Cette char- 
ge fut très-belle , ôc l’on ne peut 
mieux faire que firent M. de Fouril- 
les , Ôc les deux Efcadrons des Gardes 
du Corps , lefqucls ayant donné le ' 
tcms de palTcr avec le refte des Gardes 
& la Gendarmerie , on battit les En- 
nemis , & on les poufla dans une 
grande plaine jufqu’à un troifié- 
me polie , où nous' trouvâmes un 
alTez grand corps de Cavalerie ôc d’in- 
fanterie én bataille fur une hauteur 
fort avantageufe , ayant leur aîle 
droite couverte d’un bois , Ôc devant 
eux ,6c à leur gauche des. brouiTailles 
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Relation de la Bataille 
& des hayes aflez épaiflTes où on ne 
pouvoit pafler qu’en défilant. Nous 
nous mîmes en bataille de notre côte 
dans la plaine qui étoit au -defiious 
en attendant que notre Infanterie 
nous donnât moyen de les attaquer r 
Mon Fils, M. de Navailles & moi de-, 
meurâmes à la droite , & M. de Lu- 
xembourg prit la gauche. Cependant 
on ne faifoit qu’efcarmoucher quand 
M. le Comte de Sault , le Marquis de 
Villeroi, Moucy ^ & Rane, arriver 
rent avec les Dragons , Navarre , la 
Reine , la Fere , & un Bataillon de 
Fufillicrs ; nous marchâmes tous à la 
charge. M. le Comte de Sault par la 
droite, & M. le Marquis de Vilicroî 
fur la gauche , attaquèrent fi vigou- 
' icufcmcnt l’Infanterie qu’ils la défi- 
rent entièrement : nous palTames en 
meme-tems avec la Cavalerie , rom- 
pîmes celle des Ennemis & la pouffâ- 
mes jufqu’à un autre défilé où nous 
trouvâmes trois bataillons des Enne- 
mis , dont deux l’avoient paffé , 
mai;choicnt pour foutenir le pofte 
que nous venions de forcer. Le troî- 
iiéme n’étant pas fi avant , & nous 
.voyant avancer borda une baye pom 
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fîlre leur décharge fur ceux qui atta-^ 
queroient ces deux autres Bataillons j 
jé fus charger le premier, & marchant, 
au fécond , mon Fils qui fe trouva fur 
ma droite ayant remarqué le mouve- 
ment du troifiéme , voyant que 
fon feu nous pouvoir incommoder , 
les fit attaquer par quelques pelotons 
des nôtres qui étoient venus à toutes, 
jambes i & dans ce même-tems , il 
marcha avec un Efeadron des Gardes 
qui prit en fianc les Bataillons qui 
étoient dans la Plaine , & tous les 
trois furent abfolument battus Sc 
prefque tous tués •, le Régiment des 
Gardes du Prince d’Orange en ctoic 
un. Là nous nous rendîmes maîtres 
du bagage des Hollandôis , de leurs 
munitions , de leurs pontons , & de 
l’argent qu’ils menoient pour payer 
leurs Troupes & plus. Riennerefîfta. 
qufqu’au village du Fay où nous trou*- 
"vâmes alTez de réfiftance pour donner 
le tems à une grande partie de l’ari- 
mée de l’Empereur d’y revenir , & à 
ceux que- nous avions défaits de le 
rallier au refte des troupes de l’ar- 
mée d’Hollande qui n’avoit pas comr 
battu. Çc pofte ctoit très-avantageu; 
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33S Relation de la Bataille 
pour eux , parce qu’à ce Village , il 
y a un Château , une Eglife , & quan- 
tité d’oubionieres enfermées par de 
grofles hayes. A la gauche du Village 
eft un marais & des hayes fortdifHci- 
Ics à pafler , & derrière c’eft une hau- 
teur où les Ennemis étoient en ba** 
taille dans une alTez belle plaine , 
ayant de l’Infanterie dans le Village 
& dans toutes les hayes. Nous ne pou- 
vions nous étendre fur la droite fans 
palTer au travers d’un bois qui étoit 
fort difficile : je priai M. de Luxem- 
bourg d’aller reconnoître comme ce 
pofte ctoit de ce côtc-là , & nous 
nous attachâmes mon Fils &c moi à 
l’attaque du Village , d’où je voulois 
chaffier les Ennemis. Lamothe Briga- 
«lier'attaqua par la gauche du côté du 
Marais , avec le Régiment d’An* 
guien , Condé , Conty & Auvergne,’ 
qui y firent très bien , & lui avec 
beaucoup de vigueur & de capacité 3 
à la main droite , le Régiment des 
Gardes Françoifes donna , qui y a 
très-bien fait -, ils étoient commandés 
par M. de Rubaptel , & ils ont per-, 
àu dans le combat Meffieurs de Ra* - 
zilly , Cernon , Lufànce , S. Seynç 


Digitized by GüOgI 


DE Se N EF.’ 33^ 

qui ont été tués , & Moniigny , Ba- 
lançon , &c Croifli , ontvété blefTez ; 
les Gardes SuiiTes attaquèrent par le 
même endroit & au milieu le Régi- 
ment du Roi , celui des VailTcaux ^ 
Navarre , ôc la Reine , qui ont très- 
hicn fait , & ceux qui les comman- 
dent témoignoicnt beaucoup de vi- 
gueur j Mcflîeurs de Mouci & d’Al- 
brct y ont été legerement blclTez i les 
Régimens de Stoup , Herlac , Fif- 
lire & Salis donnèrent aulïï ^ &c les 
Colonels y firent bien de leur perfon- 
ne. M. de Gaftc fut blcffc fort dange- 
reufement , & M. de Soubife le fut 
auffi dans ce tems là , en allant char- 
ger un Bataillon des Ennemis , tous 
les deux faifant bien. Le combat 
fut des plus rudes qu’on puilTe voir ; 
il dura cinq heures , les ennemis ra- 
fraîchilTant par le derrière leurs Batail- 
lons.M. de Lamothe les chafia du pofte 
qu’ils attaquoient ; de z l’attaque de 
la droite , ayant trois pièces de Ca- 
non qui battoient dans' le Village ; 
on s’en rendit aufli le maître. Je laif- 
fai les trois Bataillons des Gardes , 
Condé, Aiîguicn , Conty , Auvef- 
gne , ôc I^^buïc , & les trois du 
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Roi pour maintenir ce pofte , je 
priai M. de Navailles de demeurer fur 
la gauche pour attaquer les Ennemis 
par un endroit que j’avois reconnu , 
pendant que je les attaquerois' par la 
droite , & je lailTai avec lui M, de 
KonifmarK. Cependant M. de Lu- 
xembourg ayant pafle avec quelques 
Efeadrons des Gardes du Corps fur la 
droite & ayant vu la Cavalerie des 
Ennemis , il les pouffa jufqu’à leur 
bagage , où il trouva un Bataillon qui 
ne fit pas de réfiftancc & qu’il tailla 
en pièces. Le Marquis de Villeroy s’y 
vint joindre à la tête de deux autres 
Efeadrons des Gardes du Corps avec 
lefquels il venoit de défaire deux au- 
tres Bataillons des Ennemis & les 
pouffant fur le chemin de Bruxelles 
où ils voyoient fuir les Ennemis , ils 
défirent le Régiment de Paris. Après 
cette charge , étant revenus au Villa- 
ge , M. de Luxembourg voulut pren- 
dre par les flancs, les Troupes qu’il 
entendoit faire un grand feu du coté 
de mon attaque , il fe trouva dans un 
bois à main droite du Village où étoit 
une grande partie de l’Infanterie des 
'Ennemis, qu’il ne put enfoncer. par 
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!a maniéré dont elle étoit poftée , Sc- 
ie peu qu’il en avoir 5 mais il fe fit 
jour avec un feul Bataillon de Picar- 
die , pour entrer dans la plaine où il 
fut joint par les Cuiraflîers , & trois 
Efeadrons des Gardes du Corps. On 
ne peut combattre plus vigoureufe- 
ment qu’il y a fait , ni elTuyer un plus 
grand teü. Ayant reçu avis de l’état 
où il étoit, jelaHTaiàM. de Navail- 
les la Cavalerie de notre aile droite,’ 
& les Rçgimens d’infanterie des 
VailTcaux , la Reine, Navarre, Au- 
vergne , Stoup , Herlac , Salis &: 
Pime , éc j’allai avec mon Fils palTet 
les bois du côté que M. de Luxem- 
bourg m’a voit mandé qu’il étoit. Je 
me mis en bataille dans une plaine ' 
allez étroite qui a voit fur fa gauche 
lé Village où s’étoit fait le grand com- 
bat d’infanterie, & à fa droite , un 
grand bois j on plaça Picardie, ÔC 
les Dragons dans les bois. . » 

O 

' Les Ennemis nous attendirent fur 
le bord d’une ravine qui fe peut paf- 
fer , mais avec un peu de peine j ils 
avoient une grande partie de leur In- 
fanterie, dans le bois & au Village^ 
Tme II, X 
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& fit une très-belle charge avec fon 
Régiment , le Mettre de Camp Gé- 
néral ^ celui de Muret qui y fut tué 
& les Cüirafliers ; il les rompit , pafla 
la ravine 3 & nous nous rendîmes 
maîtres du canon, & je crois que dans 
ce tems toute l’Armée des Ennemis 
auroit couru rifque d’être défaite li 
j’eufle pu occuper la ravine fur la 
gauche avec de l’Infanterie *, mais les 
Gardes-Suittes au lieu d’y marcher fc 
jetterent dans des bayes , ôc donnè- 
rent le tems à l’Infanterie des Enne- 
mis de revenir & dcl’occuper. M. de 
.Renel fut blefle d’un aflez grand coup,’ 
faifant fort bien fon devoir *, les Regi- 
mens de Nonan , Carcadeau ôc Va- 
rennes le foutenoient , qui firent fort 
bien , & les Colonels qui étoient à 
leur tête. Dans ce mêms tems M; 
de Navailles qui avoit devant lui les 
Ennemis pottés fur une hauteur , ré* 
folut d’aller à eux par deux palTages. 
A la faveur du tcu de fon Infanterie 
qui étoit maîtrette du défilé , il patta 
par la droite à la tête d’un Efeadron 
des Gardes du Corps , & donna or- 
dre à M. de KonilmaiK de pairerpa:^ 

Xz 
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la gauche avec la Cavalerie Légère. Il 
porta le Régiment des VailTeaux Sc 
celiii des Fufeliers derrière un rideau,, 
avec ordre de faire feu fur les Efca- 
drons des Ennemis qu’il crut qui 
viendroient charger *, ce qu’ils firent 
avec cinq Efeadrons. Dans le tems 
qu’il formoit ces deux premiers , 
deux marchoient pour le charger en 
tête , trois en flanc. Le feu de fon 
Infanterie que M. de Lamothe fit 
faire de fort près & fort-à propos 
incommoda les Ennemis. ^Mr. de 
Navailles expofa un des Régimens 
à ceux qui venoient dans fon flanc 
& avec l’autre il attendoit la charge 
de ceux qui venoient par fa tête , & 
lenverfa les cinq Efeadrons i mais • 
comme il les poulToit , il en trouva • 
fept autres des Ennemis qui le repouf- 
ferent. Dans ce tems les Gendarmes 
& les Chevaux-Legers du Roi qui 
avoient pafle le défilé,marcherent fou- 
tenus par mes Gardes , & deux Efca- 
• drons de Cavalerie , à la tête def- 
qüels etnient M. de Konifmark ôc 
M. de Tilladet. Nos Troupes firent* 
«xuemément bien j M, de Navailles 
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les mena à la chaige, Scelles batti- 
rent les Ennemis avec beaucoup de 
vigueur , les poufTerent jufqu’à une 
grande Haye où ils avoient deux Ba- 
taillons poftés; M. de Moucy arriva 
alors avec le Régiment des VailTeaux, 
& des gens détachés du Régiment de 
la Reine & de celui des Fuîeliers , 8 C 
attaqua deux Bataillons des Ennemis, 
qui étoient portés dans un pré fer- 
mé d’une bonne haye , ou ils fu- 
rent tous tués ou pris. M. de Na- 
vailles voulut faire attaquer l’Infante- 
lie des Ennemis qui étoit portée plus 
avant , par des Suifles qu’amena 
M. de Tracy ( qui a très-bien fait 
dans l’aétion ) mais quoiqu’ils pu- 
rent faire , les Suiffes n’avancerènt pas:- 
M. de la Cardonniere arriva fort à 
propos dans ce tems avec Paulmy 
Chevriercs, Gounay Sc Anguien , par- 
ce que les Ennemis s’étoient réalliés,’ 
& qu’il leur étoit venu des Efeadrons 
frais qui furent chargés , & rompus 
par ces Troupes , où M. de Chevrie- 
res fut tué , & M. de Paulmy eut le 

bras carte, faifant très-bien , éc M. de 

» ’ _ _ ^ - 

Gournay aurtî. M. le Marquis de 
Ragny y fut ble0e , jufques - là il ne 
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m’avoit pas quitté , & je l’ay vû té- 
moigner bien du cœur auiïî-bicn que 
M. de Tallard 6c M. de Schomberg. 
Je leur avois permis de mefuivre,' 
pareeque leurs Efeadrons n’étoient 
pas en lieu où ils pufTent combattre. 
M. de Givry des Dragons , Maifon- 
ville , ôc M. le Marquis de Livourne 
qui ont été volontaires , ont auflî très- 
bien fait dans toute l’aèlion j ce der- 
nier a été bleiTé de trois coups : j’ay; 
audi bien fujet d’être content de M.' 
deLongucvaljdu Chevalier de la Saille 
qui a été très-blelTé , & de toutes les. 
perfonnes qui fer v(^ient près de moL 
Cependant du côté que j’étois après la. 
charge de M. de Caluo,, nous ne char- 
geâmes plus les Ennemis , n’étant pas 
en état de le faire par la quantité des. 
Troupes qu’ils avoient, & par l’avan- 
tage du pofte qu’ils, occupoient j fans, 
avoir de l’Infanterie fraîche que j’at- 
tendois du détachement de M. de Lu* 
xembourg que Meilleurs de Montau- 
ban & Magaloty nous amenoient.. 
Nous demeurâmes en bataille devant 
les Ennemis très-long-tems fous un 
alTez grand feu de leur Moufqucteric 
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êc de leur Canon. Je crus que Tou 
pourroit recommencer l’afFaire quand 
ces Troupes feroient venues *, mais lés. 
Ennemis étant très-bien poftez , & 
nous fort mal , par la nature du lieu? 
que l’on ne pouvoit reétifier , n’ayanc 
point entre nous de communication-, 
pour nous foutenir , comme les Enne- 
mis en avoient , le porte étant joint 
à leur Camp , nôtre Infanterie étant 
fort fatiguée d’avoir couru, tout le 
long du jour , ce qu’elle fit très-bien , 
arrivant quart toujours aufli-tôt que 
les Efeadrons qui poufloient les Enne- 
mis , & par-deflus tous nos Efeadrons 
& nos Bataillons , étant extrêmement 
affoiblis pat les pillars qui étoient al- 
lez au bagage , je ne jugeai pas à 
propos de pouffer la chofe plus avantv. 
je me portai derrière le Village, Les 
Ennemis fe retirèrent à Haifne S. Pier-, 
f e & à Haifne S. Paul , & nous revîn- 
mes à notre Camp. 

Nous leur avons pris trois mille 
cinq cens prifonniers , & ils ont eu 
plus de 3000. hommes de tués fur la 
place , fans ceux qui fe font retirez & 
qui ont été mis hors de combat. Le; 
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Comte de ValdecK Feldt Maréchal a 
été blefle , le Marquis d’AlTantat 
Mcftre de Camp Général de l’Armée 
d’Efpagne pris 6c eft mort, le Prince 
Charles blclTé , le Prince Pio , le Mar- 
quis de Grana , le Prince de BirKen- 
feldt , Langrac tué , Douglas , le Co'- 
lonel OuverKcrK blelTés , le Colonel 
Vil'lomertué , le Prince de Salin pris, 
le Duc d’Holftein pris & blefle , le 
Prince de Naflàu pris & blefle , le 
Comte de Merode pris & blefle , le 
Comte de Zolms Colonel du Régi- 
ment des Gardes du Prince d’Orange 
pris , le Colonel Cachcpain & le Co- 
lonel Stekem pris 6c bleflez , le Co- 
lonel Kamer pris , fon Lieutenant Co- 
lonel , 6c dix Capitaines de fon Régi- 
ment pris ; Alox , Lieutenant Général 
de l’Armée de Frife, blefle , le Comte 
de la Rivicre pris 6c blefle , le Colonel 
de ValKembourg commandant le Ré- 
giment de la Marine , 6c onze Capi* 
raines dudit Régiment pris , 6c plus 
de deux cens Officiers Subalternes 
nous avons plus de 107. Drapeaux , 
Timbales ouEtendarts des Ennemis, 
deux pièces de Canon , deux Mor- 
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tiers J un Pétard ; on a brûlé quarante 
Pontons , ôc pillé plus de trois mil- 
le chariots ou charettcs , une partie 
menés dans le Camp , & le refte brû- 
lé -, les Officiers prifonniers difcnt 
qu’on leur a pris plus de cinq cens 
mille écus d’argent monnoyé deftinc 
pour la paye des Soldats d’Hollan- 
de. Tout ceci n’a pas pu être fait 
fans que nous ayons aufli perdu du 
monde de notre côté ; ôc comme 
nos Officiers ont extrêmement bien 
fait , il y en a eu afficz de . bleffés 
ôc de rués point de prifon- 

niers. Toute la Gendarmerie com- 
mandée par Mcffieurs de Chazcron 
ôc de la TroulTe a très-bien fait , ôc ^ 
les Officiers ont témoigné beaucoup 
de vigueur j les Gardes du Corps 
fur-tout, fc font extrêmement figna- 
lés y je ne puis dire qui d’entr’eux a 
mieux fait , étant content de tous 
autant que l’on peut l’être. Mef- 
lieurs de Ramecourt Saint Eftruc 
ont été blcfles , le Brun ôc Dembly 
tués , Meffieurs de Sevigny ôc Vil- 
lars ont aufli bien fait , ôc ont été 
blefles en faifant bien leur devoir, 
aufli-bien que Meflieurs d’Iliers ôC 
Tome IL ' X 
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Laffée qui ont été bleffés , Meflîeurs 
Bourbonne & Chavallon ont été 
tués , Meflîeurs de Rend & Gou- i 
relies ont été aufll blefles , M, de 
Noirmoufthier volontaire , tué. 
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CAMPAGNE 

DE^M. DE TURENNE; 

Commandant les Armées 
' du Roy en Alface , l’an 
1674, 

O US fçavez mieux 
que moi le delTein 
qu’eut Sa Majefté dès 
le commencement 
d’Avril de cette an- 
née , de conquérit 
la Franche-Comté , & de joindre à la 
France cette grande Province qui la 
bornoit de ce côté-là. Vous ignorez 
encore moins de quelle conféqucncc 
il étoit à la Maifon d’Autriche de s’y 
oppofer , Sc les mefurcs qu’elle prit 
avec les Princes d’Allemagne , pour 
empêcher les progrès du Roi, Û eft 
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venu fans doute à votre connoiffan- 
ce , que le Duc Charles de Lorraine 
s’étoit engagé de fccourir cette Pro- 
vince , & que fe propofant de paf- 
ferv le Rhin à Rheinfeldt avec fes 
Troupes , une partie de celles de 
l’Empereur &. celles de l’Eleéteur Pa- 
latin , pour pénétrer enfuite dans la 
Comté , & y traverfer les delTcins de 
Sa Majcfté , ce Prince avoit aflemblé 
toutes ces Troupes dès le commence- 
ment d’Avril. 

On eut avis qu’il marchoit du bas 
Palatinat vers le haut Rhin : ce fut 
pour s’oppofer à ce palTagc que M. de 
Turenne eut ordre du Roi de fe rcnl 
dre promptement en Alface , où ayant 
raflemblé ce qu’il y trouva de Trou- 
pes en état de marcher , il s’avança 
du côté de Bâle , ayant détaché de- 
vant lui quelques jours auparavant 
M. le Comte de Roye avec fix cens 
Chevaux. Notre petite Armée , quoi- 
que trcs-infcricure aux Ennemis , s’a- 
procha de Bâle pour leur difputer 
l’entrée de la Franche-Comté j mais 
comme les Allemands ont toujours 
craint un fi redoutable Général 
&c que fa grande expérience les a fait 
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fouvent trembler ^ ils n’oferent après 
de vaines tentatives entreprendre de 
palTer le Rhin , rie pouvant le com- - 
mettre en deçà fans combattre. Ils fc 

J 

contentèrent de demeurer de l’autre 
côté , quoique très-inutilement , juC 
qu’à ce que le Roi fût paiûble pof- 
felTeur de la Comté , par la vigueur 
de fes Troupes invincibles , Sc plus . 
encore par la grandeur de fon cou- 
rage qui le rend toujours maître de 
fes projets Sc de fes entreprifes. 

Pendant le féjour que M. dcTu- 
renne fit aux environs de Bâle , il or- 
donna que le refte des Troupes qui 
dévoient compofer fon Armée , s’af- 
femblât aux environs de Haguenau-s 

O ^ 

Sc jugeant qu’il n’y avoir plus rien à 
faire du côté des SuilTes apres la con- 
quête de la Comté , ce Général alla 
rejoindre avec fa petite Armée , les 
Tro-'pes qui s’aflcmbloient vers Ha- 
guenau , aufquelles il donna rendez- 
vous à Saverne , où l’on les difperfa 
dans des quartiers jüfqu’à ce que la 
fai fon fût plus avancée Sc plus favo- 
rable pour marcher en Campagne. 
M. de Turenne employa ce tems de 
lafraîchilTemcnt , à fortifier Saverne 

Y 4 
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&c à relever une efpccc de Citadelle 
qui avoit été démolie au Traité de 
Paix de Munfter ; la Cavalerie fut 
employée à faire & porter des fafei- 
nes , l’Infanterie à remuer la terre 
& en dix ou douze jours de travail , 
©n mit en état de défenfc cette pla- 
ce , qui donne une favorable entrée 
dans la Lorraine par l’Alface. 

Ce fut-là que M. deTurenne eut 
avis que le Duc de Lorraine ennuyé 
de regarder le Rhin du côté de Brif- 
gau , fans en avoir ofé tenter le paf- 
fagCj remenoit les Troupes qui étoient 
fous fon Commandement vers le bas 
Palatinat. C’en fut alTés pour donner 
.envie à notre Général de l’aller cher- 
cher , de le fuivre , le Rhin entre 
deux , jufqu’à Philisbourg où il fai- 
foit état de pallêr cette Rivière pour 
aller aux Ennemis , s’il trouvoit lieu 
. de leur donner quelque échec. 

M. de Turenne choifit de toutes 
fes Troupes ce qu’il y avoit de plus 
en état de faire une longue marche 
ôc ayant fait un détachement de fept 
à huit mille hommes tant Cavalerie 
qu’infanterie , il partit d’Ochfeld le 
1» Juin au matin avec fa Cavale- 
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ïîc'; & fit fuivre fon Infanterie avec 
la plus grande diligence qu’il fut 
poffible. La Cavalerie, arriva le troifîé- 
me jour' au Pont de Philisbourg , qui 
n’ctoit pas encore achevé. Il fut en 
état le quatrième au matin. Le dé- 
tachement paffa la Rivière le même 
jour avec M. de Turenne , qui alla 
loger deux lieues aù-delà. ■ L’Infante- 
rie qui fuivoît , le joignit le lende- 
main près de Vifloek dans le bas 
Palatinat. On ne fçavoit encore au- 
cunes nouvelles des Ennemis , & les 
Partis qu’on avoit détachés pour en 
aprendre , n’en avoient raporté que 
de peu. certaines *, mais M. de Turen- 
ne connoifTant par la route qu’ils pre- 
noient , qu’ils n’avoient qu’un feul 
chemin de retraite , Ôc qu’il falloit 
pour gagner le Neker , partant du 
Brifgau , qu’ils s’acoftalTcnt de Hail- 
bron , réfolut de leur aller couper 
le paflage. L’Armée jointe , comme 
je l’ai marqué , marcha le lendemain 
en bataille , comme le Pays 8c le 
terrain fort rude le permettoicnt , 
c’cft- à-dire fur une colomne i les 
bagages , en très-petit nombre , à la 

queue de çbaque Régiment, On a- 
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voit fait environ deux lieues de cKe- 

avertir notre 
Général que les Ennemis paroif- 
foient. On remarqua , ce qui lui eft 
ordinaire en pareille • occanon , une 
gayeté fur le vifage & une modefte 
ardeur de combattre que l’on ne fça- 
voit exprimer : il fit doubler le pas à 
fes Troupes jufqucs au ruilTeau , qu’il ‘ 
falloir pafler pour approcher de Sintz- 
heim où étoient les Ennemis , & il fut 
oblige de faire altepour donner lieu 
aux -Grenadiers qui marchoient à la 
tête , de faire les ponts necelTaircs. 

Il eft bon avant que d’aller plus 
loin , de marquer le pofte des Enne- 
mis ; & la fituation où ils étoient der- 
rière la petite Ville de Sintzheim , 
quand nous allantes les attaquer. 

La Ville de Sintzheim , dans le bas 
Palatinat ^ eft enviionnée" de murailles 
à l’antique , garnies de Tours qui la 
flanquent. Sur le devant , de notre cô- 
té , il y avoir une riviere aflez pro- 
fonde pour ne la pouvoir paffer que 
fur des ponts. Derrière cette Ville re- 
gnoir une hauteur, aü-deftus de la- 
que] leon trouvoituneaftez belle plaine? 
c eft 1 endroit que les Ennemis avoiene 
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choifî pour leur Champ de Bataille , 
c’eft-à-dire de leur Cavalerie , car ils 
avoient mis partie de leur Infanterie 
à l’efcorte de leur bagage qui avoit 
pris le devant •, & le refte qui étoit af- 
fez confiderable , avoit été pofté dans 
la Ville de Sintzheim, dans les hayes,’ 
dans les jardinages , & à la défenjfe 
des deux ponts qui émient fur la ri- 
vière , & fur lefqucls il falloir nccef- 
faircment palfer pour aller à eux. 

Notre Général reconnut les poftes,& 
vit bien qu’il n’étoit pas aifé de bat- 
tre des gens qui les occupoient avec 
tant d’avantage; mais fe fiant à la vi- 
gueur de fes Troupes, fur-tout à fon 
Infanterie dont il connoiflbit la va- 
leur , il réfolut de faire attaquer îa 
Ville de Sintzheim , & parle même 
moyen de fe rendre Maître des deux 
ponts , défendus du feu de la Ville. 

La chofe fut exécutée félon le pro- 
jet , & l’Infanterie ayant palTé le pre- 
mier ruilTeau où j’ai marqué que l’on 
avoit fait altc , on fit les détachemens 
pour attaquer les hayes & les jardina- 
ges delaVille qui couvroient les ponts. 
Les Grenadiers de tous les Regimens 
commencèrent l’attaque ayant 



Campagk* Dï M. 

,ehafle les Ennemis de ces lieux , Ie« 
menèrent battant jufques dans la Vil- 
le, ,êc fe rendirent maîtres des ponts. 
• Ce . n’étpit pas fait , il falloit pren- 
dre la Ville, 6^ rnanger pour ainlî 
dire les murailles : nos Gens firent des 
efforts plus qu’humains , & ayant re- 
connu quelques brèches où il n’y avok 
^ue des palifiâdes , ils y. marchèrent 
s defiein de les forcer} & les Impé- 
riaux qui defendoient la Ville, voyant 
qu’ils ne pouvoient plus refifter à l’im- 
petuolîte des Aflaillans , jetterent 
leurs Armes , demandèrent quartier , 
& ouvrirent les portes de la Ville donc 
nous nous emparâmes. 

C’étoit affurément un grand avan- 
tage d’avoir emporté cette Villette Té- 
pee a la. main , gardée par un bon 
nombre d’infanterie, & foûtenuë par 
une Armée en Bataille derrière. Mais nq- 

trc Général n’en voulant pas demeurer 
U, fit marcher aux Ennemis, l’accès de 
la hauteur où ils étoient fi av^ahtageufo- 
ment poftés , étoit difficile } il falloit 
dcfiler deux a deux pour y parvenir^ 
& pour gagner le milieu ^ la côte 
jufq u’où regnoit le défilé. 

- Il fallut furmonter cette difficulté.' 

" • 
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Turennc dont la grandeur des 
périls n’a jamais abbattu le courage ,’ 
voulut poulTer l’affaire jufcju’au bout: 
il fut lui-même rceonnoître le ter- 
rain, & ayant remarqué un vieux. 
Château qui rafoit la hauteur où les 
Ennemis étoient en bataille , te qu’il 
s’aperçut avoir été abandonné , il y fit 
marcher diligemment de l’Infanterie 
qui s’en faifit. 

Il cft vrai que ce coup fut la perte 
âes Enneniis ; car le Château étant, 
contigu à la plaine , dès le moment 
;quc nous y fûmes logés & que de-là 
on eut fait un grand' reu , ils ne purent . 
plus venir voir ce que nous faifions 
& nous laiflerent le coteau libre pour 
ypofter nos Troupes : ils firent néan-, 
moins un effort pour chaffer nos gens 
de ce CHâteau » mais le Colonel qui 
commândoit l’attàque ayant été tué . 
d’abord, les Officiers & les foldats 
n’attaquerent plus que mollement, 
fe contentèrent d’efcarmoucher pen- 
dant quelque tems, & fe retirèrent en-; . 
fin vers la derniere ligne de leur Ca^ 
valerie , pour fuivre leurs bagages qui 
avoient défilé long - tems aupara- 

Sants 
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, M. de Turenne ne perdit point dc 
tenv » il fit pafTcr notre Infanterie â la 
faveur du feu de ce Château, & vingt 
Efeadrons de Cavalerie , quoiqu’a- 
vec beaucoup de peine ; l’on mit ce 
petit Corps en bataille le mieux que 
l’on put , l’Infanterie fur les âîles ÔC 
kl Cavalerie dans le milieu. Unehaye 
de chaque côté Xerroit la droite & la: 
gauche , ce qui obligea d’en ufer ainfi. 
Mais à peine deux lignes furent-elles 
formées à mi-côte, avec quatre petites 
pièces de canon à la tête , que les :En--. 
nemis s’en perçurent , & n’en voulu-. 
rent pas laifler former une troifiéme. 
Ils marchèrent en même tems à nous,' 
& enfoncèrent d’abord notre premiè- 
re ligne de Cavalerie , à la tête de la* 
quelle était notre Général*, mais la 
deuxième ayant fait ferme , 15c l’In- 
fanterie des deux ailes un feu épou- 
vantable, les Ennemis furent con- 
traints de fe retirer à leur Champ de 
Bataille. Notre première ligne qui 
s’etoit ralliée fe rcdre(Ta cependant,' 
& les .deux ayant avancé & lailTé du 
terrain derrière elles , on en forma une 
troiûémc & une quatrième , l’efpacc 
ferré des deux hayés,comme je l’ai dit,' 
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ne nous permetttant pas de nous cten-, 
dre davantage. 

Les Ennemis revinrent une fécondé 
fois à la charge, mais ils furent rejiouf- 
fés , contraints de fe retirer comme la 
première. Ils y revinrent e^ncore opi- 
niâtrement •, mais nos gens après avoir 
clTuyé leur feu, les chargèrent Ci vi'<- 
goureufement qu’ils leur firent tour>-‘ 
ner tête , & les repoulTerent au loin 
avec une perte confiderable. M. de 
iTurenne fit enfin celTer la pourfuite 
que faifoient les débandes , parce que 
le pays étoit avantageux pour leur 
retraite , & qu’il étoit de la dernière 
importance de ne rien bazarder conf- 
ire des gens dans leur pays , & un 
tiers plus forts que nous par le nom- 
bre. Il fe contenta de les fuivre 
en bon ordre jufqu’à la nuit , & de 
s’emparer de leur Champ de Bataille 
où il campa. Il revint le lendemain 
au lieu du Combat , où Ton fit enter- 
rer les morts •, & voulant faire rafraî- 
chir les Troupes qui depuis huit jours 
n’avoient point eu de repos , ihr^rit 
le chemin de Philisbourg , repafla le 
Rhin , Sc alla camper à Lochem , 1 
une lieue de Neuilaat^ dansie bas Paf 
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latinat. Nous y féjournâmcs près dé 
trois femaines, ^ le reftc des Troupes, 
qui étoient reliées aux environs d’Ha- 
guenaû avec le canon & le gros baga- 
ge , vinrent nous joindre. Cette par- 
tie de Armée avoit été laiflee*à Ha- 
guenau pour travailler aux fortifica- 
tions de cette place que l’on vouloit 
rétablir , comme on avoit fait Sa- 
vérne. 

Notre Général apprît au Camp 
près de Neuftadt ", que les Ennemis 
nonobftant la déroute d’Ensheim , fe 
talTembloient fous Ladembourg , à 
'une lieuë de Heidelberg , le Neker 
devant eux pour les couvrir. Il ne 

S ut fbuffrir une Armée qu’il avoit 
éja battue., fi proche de Philisbourg , 
bien qu’elle en fût éloignée de ux 
heures de chemin , une Riviere entre 
deux. Il entreprit de la dilfiper dere- 
chef , & marcha droit àu Pont de 
Philisbourg. Il fit palTcr fon Armée 
qu’il conduifit vers le NcKer. Il eut 
avis que cette Riviere étoit lors 
guéable entre Ladembourg & Hei- 
delberg , & que l’on pouvoir facile- 
ment conftruire un Pont pour l’In- 
fanterie au village • de Vibelling. On 

arriva 
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atriva fur les rives du NcKer vers les 
dix heures du matin , ôc les Enne- 
mis ayant paru de l’autre côté , on 
hc douta point qu’ils n’en vouluf- 
fent '. défendre le palTage. Leur con- 
tenance obligea M. de Turenne de 
•prendre toutes les précautions. Il mit 
quantité de Canon eh batterie fur le 
bord de, l’eau , fit travailler au Pont ^ 
& pour en faciliter la conftruétion , 
-fit pafler de l’autre côté dans des ba- 
teaux , des Dragons & de l’Infanterie 
.qui dévoient border un rideau qui 
regnoit le long de la Riviere. 

• Les Ennemis feignirent de vouloiï 
■çharger ces Troupes. Mais ce n’étoit 
..pas leur dcffein j Sc dès ce moment 
ils minutèrent leur retraite qu’ils 

- commencèrent en faifant jnarcher ce 

- qui étoit vis-à-vis de Vibeling, du côté 
• de Ladembourg. Notre Général , s’en 

- aperçut , .& fit aufii-tôt palTet deux 

- brigades de Cavalerie, au gué. 

^ On travailJoit pendant ce - tems 
avec fuccès au Pont qui fut en état 
-à l’entrée-, de la-nuit; M. de Turenne 
. fit pafler les Troupes le lendemain à’ 
la jpointe du jour. Il envoya recon- 
jioitre les Enneniis par Monûeux le. 
Tffm lit 2 
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Comte de Roye , avec les brigades^ 
qui avoient pafle le jour précédent. 
Ce Comte’ marcha droit à Ladem- 
bourg qui - étoit abandonné j il y ap- 
prit que les Ennemis s’étoient retirés 
la nuit en defordre par le Bergftras 
du coté de Francfort. eut ordre 
delcsfuivre y mais comme ils avoient 
plus de lîx heures d’avance , il attei> 
gnit feulement leur arriéré - garde 
vers Laudembach. Il la trouva en ba- 
taille dans une plaine , couverte d’un 
défilé , & fupérieure de beaucoup à 
ce qu’il avoit avec lui î de forte 
qu’il ne la put attaquer ; il fe palTa 
feulement quelques efcarmouchcs 
' où peu de gens furent tués de part 
& d’autre. 

Toute l’Armée fuivoitM.le Com- 
te de Roye avec la derniere diligen- 
ce , & vint camper le même foir près 
de Laudembach. Le Comte fuivit tou- 
jours les Ennemis jufques vers Darm- 
llat ; mais ne les ayant pu rejoindre 
parce qu’ils avoient pris plufieurs rou- 
tes dans la grande forêt , entre Darm- 
-llat & le Mcin , & par ce moyen - 
fait une extrême diligence , Mon- 
îfieur de‘ Turenne qui étoit demeuré 
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près de Laudembach , lui envoya 
ordre de fe retirer. L’Armée en fie 
de même , & ayant rétrogradé à 
CrolfaiTen , à deux lieues de Hildel- 
berg , on y affit le Camp. Cepen-! 
dant les Ennemis palToient le Mein 
en defordre près de Francfort , les 
- Magiftrats ‘ ne leur ayant voulu ac- 
corder le paffage du Pont que pour 
leurs bagages. Notre Armée féjour- 
na près de fix femaines à GrolTafi- 
fen , où elle confomma tous les fou- 
rages &c les grains des environs de 
Manheirn , principale fortcrefle dq 
l’Eleâeur Palatin , âc de Heidelberg 
fa Capitale. 

Mais enfin , ay ant a pris que les 
Ennemis fe fortifioient tous les jours 
au-delà du Mein près de Mayence'j 
que les Troupes des Cercles de l’Em- 
• pire y arrivoiént inceffamment ; que 
le ■ Duc de Bournonville les avoit 
-joint avec un grand ‘ détachement 
-de l’Arniée Impériale que le Comte 
de Souches co'mmandoit en Flah- 
-dres , & 'que pàlTant* à Mayence , 
comme ils firent peu après , ils peur- 
roient'fe poftef au bout du Pont de 
Philisboùrg , s’én faifir , eu obliger 

Z 1 
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à le rompre & couper la retraité 
notre Armée de ce côté-là j M. de 
T urenne réfolut de les prévenir , 6C 
repartant le Rhin , alla camper entre 
Spire Sc Manheim ôç entre Musbach 
& Hazeloffh. 

Peu de jours après , le Roi confî- 
dérant les efforts que l’Allemagne- 
faifoit , & la ligue de prefque tout 
l’Empire,, dont les forces étoient 
prêtes à tomber fur les bras de M.' 
de Turenne en Alface , crut qu’il 
valloif mieux abandonner cette Pro- 
vince & fauver le relie y que de 
vouloir opiniâtrement la conferver , 
& expofer fon Armée , àinfi que 
,^’autres Provinces , au déluge des 
Allemands ; Sa Majefté envoya un 
ordre fecret à M. de Turenne , de 

■J 

garnir Brifach & Philisbourg de 
coûtes chofes , furtout cette der- 
;niere place , de quitter l’ Alface , & 
de fe retirer fous Nancy •, mais ce 
Générai ; qui ét oit fur les lieux & 
qui voyoit . de - plus près , faifoit 
auffi réflexion de q uclle conféquence 
il étoit de ne point defamparer l’Al- 
falce , Philisbourg & Brifach , que 
l’on pourroit dime ilemenc foûtcDÛc, 
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quelques Troupes que Ton y laiflat ; 
parce que fi les Allcriiands avoient ua 
pied dans les terres de France , l’ef- 
perance du pillage de ce Royaume y 
attireroit un nombre infini de gens 
de cette Nation avide du butin j ce 
qui l’engagea à dépêcher un exprès 
au Roi , pour lui reprelènter ces rai- 
fons , s’offrant de prendre tout fut 
lui i & Sa Majefté qui connoît le 
zélé & la capacité de ce Général , le 
laiffa Maître de la choie , & lui 
envoya un renfort de neuf bataillons 
& de quelques efcadrons. 

Pendant ces allées & venues, M.' 
•de Turenne demeura campé entre 
. Landau & Neufiadt , où ayant apris 
. que les Ennemis marchoient vers 
Spire - après avoir paffé le Rhin 
fur le Pont de Mayence qu’ils avoient 
furpris , fe Tentant trop foible pour 
les attendre au pofte où il étoit , il 
lit marcher Ibn Armée derrière le 
ruiffèau de Landau qui tombe à 
,Quermelïin. , U y féjourna quelque, 
tems après en avoir fait rompre le 
gué. Mais ce pofte n’étant pas en-! 
core fur , fi les Ennemis paffant à 
^ermeftin nous yenoient prendre 
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en flanc *, & de plus , tous les fourk- 
ges étant confommez depuis Neuf- • 
tadt jufques à ce Ruifleau , il choifit 
le quartier de Vinden : il n’oublia 
rien pour en rompre les avenues , 
'& étant de foi prelque inaccefîible', 
il voulut y attendre les Ennemis, 
s’ils l’y venoient attaquer , ne leur 
laiflant , pour y arriver , qu’un pays 
tout mangé defert *, ou par fa 
'grande patience les obliger à prendre 
un autre parti. 

‘ Les Ennemis avoient cflcélivemenc 
formé le defleiri de nous attaquer ,, 
étant tout-à-fait fuperieurs ’• l’Elec- 
teur Palatin les en follicitoit pour 
''nous éloigner de fon pays , que les 
deux partis avoient déjà defolé : ils s’a- 
vancèrent même vers Germefin j mais 
ayant reconnu la difficulté de venir 
à nous , ce qu’ils ne pouvoient faire 
tju’en défilant , & en nous prêtant 
le flanc', ils cbsngerrnt leurs mefures, 
& ( ntreprirent la Négociation avec 
la ville de Strasbourg', dont le fuccès 
a coi.té tant de fang aux Allemands 
& tant de dommage à cette Ville. 
Le Comte d’Hoenloe chargé de cette 
Négociation , qui perfuada de livrer 
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le Pont & les Forts qui le «îéfendenc 
aux Impériaux , qui , pour couvrir Ce 
dcllein , en avoient fait un autre 
près de Spire pourypalTer le Rhin ,\ 
cependant que les Chefs dctachoient 
de l’autre côré , le Général Major 
Caprara avec de la Cavalerie & des 
Dragons , pour fe faifir de celui de 
Strasbourg. 

M. de Turenne ne fut averti que 
tard de ce qui fe paflfoit à Strasbourg ^ 
au préjudice de la neutralité que 
'cette Ville devoir garder' pour fes 
propres intérêts , & de l’alTurance 
que le Magiftrat avoir donnée de ne 
lailTer pafler fur le Pont aucune* 
Troupes d’aucun parti. Il y envoya 
néanmoins M. de Machault Inten- 


dant de l’Armée , qui trouva le parti 
contraire Ci autorifé dans la Ville 
& le Peuple fî échauffe pour les in- 
térêts de l’Empereur , qu’il retourna 
fans fuccès rendre compte de l’état 
auquel il avoir trouvé toutes chofes. 


M. de Turenne jugea bien qu’il n’y 
avoir plus de remède que par la for- 
ce , & qu’il falloir empêcher , s’il 
étoit jofliblc , que les Ennemis fe 
jrendiUent maîtres du Pont , ou du 
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moins du Fore de deçà qui le cot<> 



Il y fit marcher M. de .Vaubrün 
avec tous les Dragons de fon Armée -, 
avec de la Cavalerie & tous les Sol- 
dats d’infanterie qui avoient des 
; Chevaux , pour faire plus de dili- 
gence *, mais ils arrivèrent trop tard. 
Cet Officier Général trouva le Fort 
de deçà le Pont occupé par grand 
nombre de Dragons de l’Empereur., 

• foutenus d’uii grand corps qui étoit 
;logé de l’autre côté , de maniéré que 
. laiflânt à; dos la V ille qui s’étoit dé-, 
;€larée du parti contraire, il fut.im- 
^poffiblc de, rien , entreprendre fur le 
jFprt où l’op.n’auroit trouvé qu’utic 
.feible garde de Strasbourg , h l’on 
;avoit ;pü être averti ’, des inenées de 
ce Peuple , & que l’on fût arrivé plu- 
tôt. 

M. de Turenne arriva le même 
; foir , & fit retirer les Troupes qui 
croient- dans l’iHe que forment le 
Rhin & la Riviefe d’Ill qui pafle 
au travers de .Strasbourg. 11 alla cam- 
per à Vantzenaw fur cette Rivière ,’ 
au-deflbus de la Ville & près de fon 
embouchure dans le Rhin. Il y at- 
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tendit toute f®n Armée qui l’y vint 
joindre. 

M. de Turenne eut avis que l’E- 
leéteur de Brandebourg & le Duc 
de Zel Brunfwick , qui fembloient 
tenir la route des Pays-Bas avec leurs 
Troupes , tournoient tout court 
j)ouE venir vers Strasbourg ; qu’ils 
étoient déjà fur le Mein , & que 
dans peu de tems ils pourroient 
joindre le refte des conféderez. No- 
tre Général jugeoit pruderhmenc 
qu’avec le peu de Troupes qu’il a- 
'voit , il lui feroir très-difficile de 
refifter quand toutes leurs forces fe- 
îoiènt jointes j auffi prit-il le parti 
d’aller chercher celles qui étoient 
déjà au- deçà du Rhin , & bien que 
fuperieurs de beaucoup à fon Ar- 
mée , il aima mieux les combattre 
que de fouffrir cette jondtion. 

M. de Turenne partit de Vantze- 
naw le z. Odlobre après minuit , Sc 
ayant marché pendant robfcurité ôc 
le jour fuivant , l’Armée fe trouva 
fur la rivicre de Molsheim qu’il fal- 
lut pafler. Les Ennemis avoient heu- 
reufement négligé la garde des Ponts 
de » fne riviere , ne croyant pas que 
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de Tiueime plus foible qu’eux' 
tâe plus de dix mille hommes ^'-dût 
les aller chercher , poftez comme ils 
Ætoicnt à une demi lieue d’Ensheim , 
iîa rivieré de MolsHeim & un autre. 
ïuilTeau devant eux ; dont néanmoins 
ils ne gardoient pas les palïages. M. 
<de Turenne en aUa reconnoître un 
-vers les cinq heures dü ibir lùr la-, 
•dite arivicre au Village d’Odcrs- 
hêim , il le trouva libre , & y logea 
(des Dragons. L’Armée commença 
de dchler , & l’avant-garde fut 
toute palfée avant la mut , pendant * 
lacjuclle tour le refte défila pafli 
anémie le ruiireau ’d’Ohsheim ,■ l’In-, 
fanterie'fur lé Pônf, ^ la Cavalerie : 
AU gué , peu au-delToûs du Village* 
Les Troupes fc mertoient, en bataille 
â mefiire qu’elles paflbient , & toute 
.l’Armée s’y trouva en bon ordre à la. 
pointe du jour , l’Artillérie à la tete 
laiHânt le V illage à la droite* 

«Dn croyoit que les Ennemis étoient 
campez à Ensheim , & qu’ils yien- 
droient dans la plaine au-devant de 
nous ; mais ils étoient À une demi- 
lieuë par-delà. Ils eurent fans doute 
avis 4® ooiicc anacchc* îls fe mireîu: ' 
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fcn bataille à la pointe du jour , Sc 
marchèrent à Eïisheim pour fe faifîr. 
■de ce pofte qu’ils trouvèrent avanta- 
geux Il cft Vrai qu’ils y étoienc 
mieux que dans un Camp retranché. 
Ils avoient leur gauche au Village , 
la droite, du coté de Strasbourg > de^ 
uant cette droite , • régnoit un grand 
bois & beaucoup de ravines ; devant 
la gauche , étoit le Village , naturelle- 
ment fortifié de folTèz & de bonnes 
bayes.. Ils avoient ajcmté le travail ou 
là nature manquoit , & avoient cm- 
baralTé de chariots les lieux qui pou- 
yoient être accelïibles^ 

M. de Tùrenne ne pouvoir s’ima- 
giner que les Ennemis plus forts que 
lui , comme j’ai marqué , diiifent fc 
nxeren ce beu. Il croyoit avec beau- 
coup de vraifemblance , qu’ils feroient 
.au moins, la moitié du chemin ; maïs 
s’apercevant qu’ils faifoient avancer 
leur aile gauche pour nqus voir le 
Hanc > & le faifir d’un briis qui étoit 
fur nOrrè droite entre Ensheim 6c ■ 
Ottsheim ^ il changea fon ordre de . 
bataille J car ayant fait avancer fon 
aile droite vers le bois dont je viens 
de parler , on fit face des deux cotez , 
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& l’Armée fe trouva en bataille ch . 

forme de potence. 

.Les Ennemis firent leurs efforts 
pour fe rendre Maîtres du bois , 6c 
M. de Turenne qui n’avoit point 
d’infanterie à cette droite , y fit mar- 
cEer'lcs Dragons les pelotons qui 
étoient dans les intervalles delà Cava- 
lerie de la droite, & ordonna l’attaque 
de ce bois ; le feu fut horrible de 
part Sc d’autre , les Ennemis faifant 
une prodigieufe tefiftance , il y eut 
beaucoup de gens de tués. Mais cqmrnc 
les Confédérés firent marcher leur . 
meilleure Infanterie pour conferver 
le bois qui leur étoit. fi avantageux 
que Iç nombre groffifibif inceflam- 
ment , notre Général fit avancer fon 
corps de rélerve d’infanterie qui étoit 
plus à portée , & envoya ordre à 
celle de la fécondé ligne de marcher 
de ce côté. Tout fut exécuté j mais 
les Ennemis étant encore les Maîtres 
& fuperieurs , il fallut faire avancer , 
des bataillons .de la première ligiic 
pour foutenir l’effort de ceux qui 
étoient dans le Village j car nos gens' 
yenoient de chafler du bois tout ce 
qui s’y étoit venu loger , avoient tué 
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grand nombre de gens & pris quel- 
ques pièces de Canon , qui chargées 
de cartouches , avoient fort incom- 
modé n s affaillans. 

Lorfque Tlnfanterie que M. de 
Turenne jugea ncceffaire en cet en- 
droit , fut portée , on efcarmoucha 
de part & d’autre , & le feu du Canon 
& de la Moufqueterie ne cefla point 
jufques àla nuit. 

Les Impériaux cependant nous 
voyant maîtres du bois , & confidé- 
ïant que nous les relTerrions dans 
leur Village j ÔC que s’ils attendoient 
plus long-tems à charger , nous pour- 
rions les attaquer eux-mêmes avec la 
même vigueur qu’ils venoient d’é- 
prouver d^ans le bois , tentèrent un 
effort J ÔC eflayerent de charger notre 
bataille par le milieu , laquelle s’ils 
euflent rompue , ils euffent féparé la 
droite d’avec la gauche. 

Ils réfolurent en même te ms, qu’ils 
attaqueroient les derniers Efcadron*4 
ÔC l’aile droite , qui formoient la po- 
tence dont j’ai parlé , ôc d’attaquet 
auflî l’Infanterie qui les joignoit.Leurs 
meilleures Troupes furent choifies 
pour enfoncer l’extrémité de notre 
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aile droite. Sept gros Efcadrons fu- 
rent commandes pour cet effet , 8c 
cinq auties pour charger l’Infanterie, 
Les premiers donnèrent vigoureufe- 
ment fur quelques Efcadrons des nô- 
tres , qui n’ayant pu réfffter à cet ef- 
fort , plièrent &C penferent tout per- 
dre : les cinq derniers vinrent à l’In- 
fanterie , & l’ayant trouvée inébran- 
lable , ils fuivirent les fept autres 
. mais trop tard j car les premiers pouf- 
fant nos gens jufques à la Cavalerie, 
de notre aile droite , y trouvèrent 
deux Officiers Généraux j qui non-i 
feulement les foutinrent , mais les 
.firent reculer. Meflieurs les Comtes 
d’Auvergne & de Lorge , celui-ci. 
Lieutenant Générai , & l’autre Maré- 
chal de Camp , ayant vû le defordre 
de nos gens , firent front de leurs der- 
niers efcadrons , chargèrent les Enne-’ 
mis comme ils pourfuivoient les nô-l 
très , & les remenerent battant à leur 
ligne , plus vite qu’ils n’étoient ve-5 
nus. 

Ces fept Efcadrons en déroute J 
rencontrèrent les cinq autres dans 
leur fuite, & les ayant entraînés Sc mis 
en defordre , il en fut tué un grand; 
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■ftombre & le furplus mis en déroute*. 

Le reftc de la journée fe paiTai c» 
quelques efcarmouches ; Sc la- nuit: 
iuTvcnuë , le mauvais tems , la. pluye- 
& notre vigueur ayant fait perdre; 
eauragc aux Ennemis , ils comraen- 
ccrent leur retraite , 5c peu avant M 
fin du jour , firent marcher leur Ba- 
gage vers Strasbourg. L’Armée fuivit 
en defordre pendant la nuit', ôc pafla; 
k rivière d’Ill-, dont elle fe couvrir^ 
de peur que nous, n’allaflions encore; 
k chercher. ' 

M. de Türenne voyant PArméé; 
■fort fatiguée , le terrain mauvais ,;5c 
le pain, éloigné auffi-bien que lès bar; 
gages , k.fit retirer en lieu plus corn-- 
mode.,, peu diftant du champ de ba- 
taille-, où.Lon trouva, le. bagage; lÊ 
kilTa néanmoins une erandt Garde de; 
Dragons 5c de Cavalerie au champ de; 
bataille. Elle y pa(Ta la. nuit, Ôc l’otu 
envoya; le lendemain, enterrer les; 
morts. Cette mêmc' Gardé s’avança 
au quartier dés. Ennemis , cm nos gens; 
prirent encore- beaucoup dé bagages, 
ôc deux pièces de canom que les; 
Ennemis avoient abandonné. Leepm-- 
bat. avoit été fanglant , 5c nos Trou? 
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pes y firent des merveilles. Toûs ici 
Officiers & particulièrement les Coin- 
mandans des corps , & fur-tout les 
Chefs , y firent des' chofes au-delà de 
l’imagination. M. de Turenne , le 
Comte de Roye & le Martjuis de 
Vaubrun furent pendant neuf heures 
de tems expofez au grand feu des 
Ennemis à la portée du piftolet. Le 
Comte d’Auvergne qui y fut dange- 
reufement blcfTé, & le Comte de L or- 
ge , chargèrent fi vigoureufement les 
Ennemis , & fi à propos , qu’ils déci- 
dèrent &: achevèrent le gain du com- 
bat. Nous perdîmes beaucoup de 
braves gens en cette occafion , mais 
elle fut plus funefte aux Confédérés 
qui y perdirent trois fois plus que 
nous. 

M. de Turenne ne féjourna que 
deux nuits au Camp qu’il aveit choi- 
fi après cette bataille , &c s’aprocha 
de Dacheftein pour la commodité 
des fourages & des vivres qui lui ve- 
noient de Saverne &c de Haguenau. Il 
demeura dans ce Camp jufi^ues à ce 
qu’il aprit l’aproche de l’Eleéteur de 
Brandebourg , &: des Ducs de Zel , ôc 
de Brunf^}f^ick , qui marchoient de 
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' fàtltte côté du Rhin , vers le pont de 
Strasbourg avec plus de vingt mille 
hommes. 

Notre Général ne perdit point de 
tems , de fit marcher fon armée pour 
prendre un pofte afiuré qui couvroit 
' Saverne , en attendant que l’on vît 
quel parti prendroient les Ennemis 
après la jondion d’un fi grand nom- 
bre de Troupes. On aprit quelque-: 
tems après que cet Eledeur & le Duc 
de Zcl étoient enfin arrivés à Stras- 
bourg , & que leur Armée devoit 
commencer le lendemain à pafTer fut 
le pont , ce qu’ils firent j mais com-’ 
me ces Princes conduifoient avec eux 
une grolTc Cour de Dames , Mada- 
me l’Eledrice ayant fuivi fon mari 
de une prodigieufe quantité de ba- 
gages qui avoient fait ralentir leur 
marche , toutes les Armées Confédé- 
rées ne fe joignirent entre la rivière 
d’Ill ôe Strasbourg que le troifiéme 
jour. 

Ils crurent qu’étant pour le moins 
^oooo. combattans , ils pourtoient 
nous chafler devant eux , nous faire 
quitter l’Alfacc &e la Lorraine , s’en 
gendre les maîtres ^ ôc enfin nous 
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conduire jufqu’à Paris. C’étoit lèut 
difcours ordinaire , & Madame TE- 
lc6trice difoit k Strasbourg , qu’ellc' 
étoit venue exprès pour voir cette: 
grande & fameufe Ville. Les aparen- 
ces leur promettoient ce fuccès fa-^ 
vorable , notre Amice n’étant com- 
pofée au plus que de zoooo. hommes, 
en état de combattre ; mais notre- 
Général fit toujours bonne contenan- 
ce & prit, toutes les précautions né- 
celTaires pour n’être ni furpris , ni bat- 
tu. Il fit couper la partie de la plainC' 
par où l’on pouvoir attaquer fon aile 
droite , y fit faire pluneurs ^édans^ 
pour y loger des Moufquctaires & 
du Canon , s’il écoit befoin. U fit 
fortifier le Village de Marlcn qui. 
bordoit fon aile gauche , & n’oublia: 
tien pour rendre fon front diâScilc &C 
fcs flancs moins accelfibles. 

' Pendant que notre Général s’occu- 
poit à fortifier fbn Camp autant qu’il 
croit polEble , l’effroyable Armée des 
Ennemis repaffa, encore une fois la ri- 
Tiere d’Ill , ôc vint camper dans la 
plaine d’Ensheim où s’étoit donné la 
t?araillc. Elle y demeura deux jours,. 
& le troifiéme elle pafla la rivicre de 
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Mohlieim <jui étoit encore cnfr’elle 
& nous , & vint camper au-deifus de 
Dacheftein à une lieue Ôc demie de 
Marlen , au même Camp que nous, 
avions occupé trois femaines, aupara? 
,vant. 

U n’y avoir entre Ifcs Ennemis & 
nous aucun ruideau , bois , ni ravine 
qui -pût les empêcher- de venir ànous.'. 
Ils avoient trois partis à prendre de 
nous venir attaquer , ce qu’ils pou4 
voient, ■ faire en pleine bataille •, de 
s’emparer des hauteurs de Cochef- 
berg , fe mettre entre Saverne & no-*- 
tre Armée , & nous prendre par le 
flanc, fl nous voulions en ce cas nous 
y retirer devant eux ; ou bien d’aller 
attaquer Haguenau d’où nous.' étions-, 
aflèz éloignés , & que nous euflions 
pour lors difficilement fecouru ;; ce 
polie étoit fl important pour eux v 
que s’ils s’en fuflent faifls,.ils auroient 
coupé l’Alface en deux , ôc féparé h.>. 
haute- d’avec la balTc , ôç rendu la. 
prife de Phiiisbourg preXque infailli- 
ble , la communication nous en étant 
tout-à-fait ôtée par celle dé cette VÜ4 
le. Ces trois partis tout-à-fait dànge- 
r.cux , & cette néceffité pouvaient faÎ!? 
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ïe trembler tout autre que M. de Tu- 
renne , car il n’y avoit plus de remife.' 

H falloit fur le champ trouver un rc- 
inede au mal prefent Ce Général avoit 
prévû tous cesaccidens. Il, ne s’éton-, 
na point, il eut bien-tôt choifi un 
p'ofte favorable à Tetiviller , au def- 
îbus de Saverne , pour afliircr & cou-; 
vrir cette place , & donner la main à 
Haguenau.' Il fit marcher le foir fes 
bagages & l’Artillerie par deux chc^ 
mins differens , & l’Armée fuivit peu 
apres en très-bon ordre fur deux- co- 
iomnes. Il y avoit depuis Marie juf- 
ques à Tetiviller , trois ruifïeaux qui ■ 
formoient .autant de défilez ; on y 
avoit fait faire plufieurs petits le jour 
precedent , ainfi la marche ne fut 
point retardée j & à la pointe du jour,' . 
i’arriere-garde fe trouva fur les hau- 
teurs , vis-à-vis du Château de Co- 
chesberg « à demi lieue au-delà du 
premier défilé , dont on avoit rompu 
les ponts. 

L’avant-garde marchoit toujours ^ 
Zc fur les onze heures toute l’Armée 
fut de l’autre côté du deuxième défi- 
lé , au-delà duquel les Ennemis ayant . 
paru , elle fe mit en bataille , pendant 
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<}We l’on en rompoit les ponts. On ne 
fçavoit fl c’étoit toute l’Armée con- 
fédérée qui nous fuivoit , ou feule- 
ment un détachement. Il paroilToit 
impoflîble qu’elle eût pu faire tant 
de chemin , n’ayant pu être avertie de 
notre marche qu a la pointe du jour ) 
ainfi 1 on jugea que c’étoit un gros 
détachement de Cavalerie i & nous‘ 
fçûmes depuis que c’étoit un corps de 
deux mille chevaux qu’on envoyoit 
pour nous obferver. Ils en détachè- 
rent feulement 500. pour nous fui- 
vre de plus près , le refte tenant un 
peu plus bride en main. 

. ^ Après que les ponts du deuxième 
défilé furent rompus , & que les ba- 
gages^ & l’Artillerie eurent palTé le 
troifieme défilé , M. de Turenne fit 
marcher fbn avant- garde Sc enfuite 
toute l’Armée. L’arriere-garde eut or- 
dre de rompre les ponts du dernier 
défilé , & ce fut-la que paflerent les 
cinq cens chevaux des Ennemis qui 
en avoient trouvé un de pierre fur le 
fécond défilé du ruilTeau , M. de Fou- 
cault qui commandoit 1 arriere-gardc j 
ayant obmisde faire rompre ce pont. 
Ils firent mine de venir charger deux' 
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cfcadrons de Dragons qui reftoierif 
feuls à pafler de toute rArmée , avec 
efeadron -de Cavalerie mais leur 
contenance fut Ci ferme , le Comte 
^’Hoquincourt à leur tête , que les 
Ennemis les laiflercrt pafler tranquil- - 
lemedt à la faveur d’un des deux efea- 
‘drons de- Drains qui borda .promp- 
tement la haye de l’autre côté. 

Il falloir tompre les derniers ponts ; 
les Ennemis nôus harccloient , le 
nombre en groflîflbit , & le refte di* • 
grand parti joignoit eontinucllement. 
Notre avant-garde & la bataille s’é- 
îoignoient fort de l’arriere-garde , <se 
qui petifa <caufcr du defordre , & ^ 
«obligea M. de Foucault à faire marw . 
«her avant que les ponts fuflerit rom- 
pus. Les Ennemis les paflèrent auffi- 
«ôt j’ôc nous accompagnèrent jufqu^ . 
liir les hauteurs , vis à-vis de Tetivi- . 
1er , fans ofer néanmoins attaquer un 
lèul de nos clîcadrons. Enfin la ferme- ; 
té , le bon ordre , 6c la contenance 
de nos Troupes , retinrenr les Eniie- 
mis qui nous auroient fort embarcaf- 
les s’ils nous avoietit attaquez» 

Cependant tout alla bien , l’Armée 
pafla la riviere de Saverne fiai les deux 
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ïenres de nuit , & campa derrière la 
idroite vers 'Ochcfeldc , ia gauche 
'vers Saverne ; d’étoit le feul 'cndioit 
^quinous :Teftoit;: ii y falloir vaincre 
;oa périr M. de Turerrne refoJut 
d’y attendre les Ennemis , de les com- 
battre s’ils p'alToient la riviere , & de 
ieepurir Haguenau.s’ils l’alloient affie- 
gcr. 

Dès' le lendemaia^ l’Armée des 
Confédérés vint eamper à une lieue 
de la nôtre ,la;Rivierc de Saverne en- 
«rc deux. Kfous crûmes que le jour 
Suivant les Ennemis pafleroient z 
Brumpt, (Sc viendroient nous atta- 
<quer , mais l’on connut par la fuite 
^ue-ce ri’ctoit pas leur dellein. Ils s’é- 
toient imaginés que nous lèverions le 
piquet dès- quUls parbîtroient, -8c 
que nous pa:l&ribns le Col de Saverne 
pour nous retirer enLorrainc,n’y ayant 
que ce parti à prendre ou dc^ com- 
battre : ils furent trompés^dahs leurs 
conjeâures , &c voyant la fermeté, de 
notre <3cnéral. Us paflerenr trois 
jours fans rien entreprendre *, car foit 
qu’ils vinflènt .à nous , ou qu’ils al- 
lâlFent .affieger Haguenau, il falloit 
qu’Us palTairent la rivière de Saverne. 
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Tous les guez en ctoient lompusjuf- 
qu’à Brumpt , il y falloir faire des 
ponts pour l’Infanterie. Ils ne ju- 
geoient pas la chofe bien facile de- 
vant une Armée 11 réfoluë & fi ferme 
que la nôtre. Nous les aurions fans 
doute fort embarrafles , & peut - être 
ruine leur entreprife j ainfi défefpc- 
rant de rcüflîr, & les Chefs de leur Ar- 
mée rie s’accordant pas lur leurs pro- 
jets , ils retournèrent en arriéré , ôC 
furent encore une fois camper à Mar-, 
Icn , & deux jours après en leur an- 
cien Camp d’Ensheim : ils y féjoar- 
nerent long-tems , croyant nous faire 
beaucoup fouffrir , Sc que ne nous 
reliant plus qu’un petit canton de 
pays , nous le quitterions de nous-mê- 
mes pour nous retirer de l’Alfacc. 
Il eft vrai que nous avibns grande di- 
fette de fourages , & que beaucoup 
de Chevaux périfloienc en l’allant 
cherchej: fort loin derrière nous mais 
notre Général fçaehant de quelle con- 
fequcncc il étoit de ne pas dclcmpa- 
rer alors l’Allace , voyc ir les chofes 
fans s’étonner ; :1 n’oublia rien pour 
Élire pourvoir fon Armée de toutes 
choies comme dans un pays abon- 
dant» 
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(âant. 11 fit venir de fréquens 
convois de Nancy ôc de Mets , quan- 
-titc d’avoine pour la Cavalerie , par 
le (ecours de laquelle on fauva beau- 
coup de chevaux. Cependant le fou- 
rage devint rare au Camp de Tctivil- 
1er , il n’y en avoir plus en Alface 
de ce côté-là , & l’Armée l’allant 
chercher en Lorraine vers la petite 
pierre, M. de Turenne jugea à propos 
de s’en aprocher, & fit loger .Ces Trou- 
pes en des quartiers aux environs 
d’Ingiviller , derrière le ruifleau de 
Paffenhoven , la rigueur de la faifon 
ne permettant plus de camper, & les 
Ennemis ayant déjà divifé leurs Trou- 
pes en des quartiers alTûrés au-delà des 
nvieres dont j’ai ci devant parlé. 

M. de Turenne demeura huit jours 
dans les liens, pendant lefquels il aprit 
l’érablilTcment que les Confédérés 
vouloient faire dans la haute Alface , 
dont ils avoient partagé les quartiers 
entre eux *, il aprit aulïi qu’ils mar- 
choient pour y aller , & que le Duc 
de Lorraine avoit déjà pris les fiens, 
C’étoit tout ce que notre Général 
avoit déliré , puifque cette difpofi- 
tion des Armées Ennemies lui don-, 
Towf II, B b 
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noit le moyen d’exéçutet ce qu’iî ' 

avoit en ce cas . projette depuis long- ! 

tems ■, c’eft-à- dire de repafler en Lor- 
raine , s’aprocher de BefTort à la tête - 
de la haute Alface par les Montagnes, ' 
de Vauges , 8c rentrant en Alface par ^ 
cet endroit reflerrer les Enneinis , les. !* 
y faire périr de faim , ou tomber dans, 
les quartiers féparéj & les obliger,en fcr 
raflemblant, àcombattre,lorsqu’ilfe- ^ 

roit fortifié d’une partie des Troupes; ■ 

de Flandres que le Roy luy envoyoit,, 

Dès le moment que M. de Turenne 
fçut que les Ennemis marchoient à 
la haute Alface , il fit palTer les mon-' 
tagnes à fon Armée pat la petite pier*i 
re , entra en Lorraine , & prit à peti- '! 

tes journées fa marche du côté d’Et j 

pinal. 

Les Ennemis ne pouvant s’imagi^ > 
ner que dans la faifon fi avancée^ 

& en l’état où ils croyoient notre Ar- 
mée , M. de Turenne voulût ou ofac 
les aller chercher de ce côté-là , crur- 
rent que le dépérilTement & la necefli- 
té l’obligeroient de ramener fes Trou- 
pes en France pour les refaire j qu’é- 
tant déjà maîtres delà plaine d’AlfacCj; 
ils s’étendrôient facilementlen Lprrai 
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ne ; que le Duc de ce nom y pafleroit 
pour y prendre des quartiers , & que 
les autres Confédérés pourroient ca 
aller aulîî prendre en Franche-Comté. 

Le Duc de Lorraine qui n’avoit pas 
confulté notre Général^ avoir déjà fait 
fes détachemens j il s’étoit emparé de 
Sainte Marie aux Mines , de Remire- 
mont &c d’Efpinal. Mais les Ennemisr. 
furent bien furpris d’entendre peu de 
tems apres parler de notre marche vers . 
Sarebourg , de-là à Blamont , & enfui- 
te aux mêmes Rcmiremont' & Efpi- 
nal. Cette dernicre Ville fut abandon* 
née par les Troupes Lorraines qui s’en; 
croient déjà emparées , 6c l’autre étant: 
aufli occupée parles mêmes , capitu- 
la à l’arrivée de notre GcnéraL après, 
avoir fait mine de fe défendre j la,'. 
Garnifon livra la Ville aux Troupes du 
Roy, 6c fut conduite au lieu.porté pat: 
là capitulation* 

M. de Turenne Ajourna' pendant! 
neuf ou dix jours près de Remire- 
mont : il envoya l’Armée aux envL 
rons , en des quartiers de fourages 
6c donna le tems à fa Cavalerie de fe 
refaire, & aux munitionnaires de faire: 
provilion de pain au moins pouE 

B. b 
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huit jours. Cependant les Troupéf 
que le Roy luy envoyoit de Flandres 
& de la Frontière de Luxembourg 
vinrent le joindre. 

Toutes chofes étant prêtes, les 
mefures prifes , & les garnifons laif- 
fées dans les lieux fermés fur la Sar- 
re, M. de Turenne ne fongea plus 
qu’à achever fon grand deffein. Ses 
Troupes étoient un peu raftaîchiespat 
le féjour qu’elles avoient fait dans de 
bons quartiers : il prit fa marche par 
les montagnes de Vauges droit à Bet- 
fort. Tout ce qui devoir augmenter & 
compofer cette Armée joignit durant 
cette marche. Les Ennemis cnHés d’or- 
giicil ôc de préfomption ne crurent 
jamais qu’aïant une Armée fi con- 
fiderable , on marchât à eux pour les, 
combattre , & fe perfuaderent que fur 
l’avis qu’on avoir en France , qu’ils 
avoient comme bloqué Brifach , on 
voudroit peut être tenter d’y jetter 
un fecours furtif, ne fc doutant point 
du deffein effe<5Hf qu’on avoir de ieur 
faire quitter l’Adface ou de les com- 
battre. 

Ils connurent néanmoins , mais un 
peu tard , qu’ils étoient mal avertis. 
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& dès qu’ils fçurcnt que notre Armée 
pafToit les montagnes qui féparent la 
Lorraine de la Franche-Comté, &C 
qu’elle marchoit àBetfort, ils aban- 
donnèrent Mafmunftcrt, Ferettc ÔC 
pluficurs autres quartiers les plus 
avancés du côté de Betford, & fc 
retirèrent aux environs d’AlKirken à 
la tête de la rivicre d’Ill. Puis âpre-! 
nant que l’on marchoit toujours à 
eux , ils quittèrent ce pofte , ôc allè- 
rent joindre d’autres Troupes aux en- 
virons de Mulhaufen , petite Ville fur 
la même riviere , mais neutre pat 
Talliance des Cantons SuilTes. Les En- 
nemis qui ctoient en ces quartiers ne 
furent pas avertis aflèz-tôt, car à peine 
avoient-ils palTé la rivicre d’Ill alTez 
près de Mulhaufen , que M. de Tu- 
renne parut •, il détacha quatre ET 
cadrons fous le commandement du 
Chevalier de Sourdis , qui lui en- 
voya dire que les Ennemis croient de 
l’autre côté de l’eau. Il marcha auflî-’ 
tôt avec environ douze cens che- 
vaux , & ayant a p perçu les Enne- 
mis des hauteurs de Mulhaufen , & 
les voulant reconnoître , M. de Mon- 
tauban Maréchal de Camp de jour 
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ne put retenir fon ardeur : jl fé mit à. 
là tête des quatre Efeadrons ci-dclîùs.; 
qui s’étoient avancés fur ie bord dc' 
l^eau , la paiTa le premier au gué en: 
préfence des Ennemis, fans qu’ils s’jr- 
oppofaffent i & ayant à peine formé; 
deux Efeadrons au fortir dè ce paflage,.. 
il en chargeacinq Impériaux qui lâche- 
ïent le pied,& il les fuivit fortloin. M.. 
de T urenne jugea qu’il falloir foûtenif: 
ces deux Efeadrons : il- Et paEer le&v 
autres & la Gendarmerie , la Gavalc- • 
rie legcrc les fuivit par deux difFerens. 
paflages. Il-étoit tems de foûtenir-nos ; 
premières Troupesjcaries.Enncmis qui: 
s’étoient mis en marche-, voyant leurs; 
dernicrsEfcadronschargés'jfirent voltc: 
face , & tournèrent fur nos gens qui’ 
pourfuivoient les leurs, & les venoient 
prendre en Eanc. Mais notre Cavale-: 
rie qui étoitdéja palTée , foûtehuë de ; 
la Gendarmerie,& tous enfemble , rcr 
çurent, foutintent &cboqucrenr Ct vt ■ 
goureufement. les Ermemis dont Ic- 
nombre groflilToit , qu’enfin on- lesr. 
obligea de plier , de tourner .&■ de.; 
prendre la fuite. Les charges & rechar-; 
ges^ ne; fe firent pas fans répandre du; 
£tng nos OISciers y firent des chofes-: 
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pro^ifficufes ; les Ennemis y perdi,. 
rent beaucoup des leurs tues fur U, 
place 3 & un grand nombre dé prifon- 
niers, entr’autres trois Colonels 
trois Majors. Vous jugerez dés cir- 
conftances dé ce combat, & de la 
défaite des Ennemis par le gain que 
nous fîmes de feize étendarts., 'Nous , 
y perdîmes peu de gens à proportion 
d’eux. Mais M. de Montauban étant 
allé feul reconnoître les hauteurs du. 
côté des Ennemis , fut en retournant, 
fe jetter au milieu de plufîcurs de 
leurs fuyards, croyant qu’ils fuflTent 
des nôtres : ils le pourfuivoient , le • 
prirent & l’emmenerent- prifonniec 
a M. l’Elcdeur de Brandebourg quîi 
ctoit en perfonne à cette aélion. M*!. 
de Turenne ne jugea pas, à propos de- 
poulTer fa vi<51oirc plus avant , avec le • 
peu dcTroupes qu’il avoit,& au milieu: 
de toutës les Troupes ennemies. Dès. 
qu’il vit ce Corps de plus de quatre 
mille chevaux fur la retraite , il fit rc- 
paüer l’eau à fes Troupes ^ les ren-. 
voya dans leurs quartiers,ôc lui retoutr- 
na aux fiens.. 

Tous ces avantages préfageoient 
■un. fuccès heureux dans la fuite de 
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cette afFaire,& lesEnnemis connoiflant 
fur le raport de M. de Montauban 
leur prifonnier , que M. de Turenne 
marchoit à®la tête d’une Armée corn-; 
poféc des meilleures Troupes de Fran- i 
ce , & qu’il alloit à eux à de/Tein de 
les combattre en quelques lieux qu’ils 
fulTent âc de les chafler de l’Allace ; 
ils penferent mûrement à leurs affai- 
res : ils raflemblerent toutes leurs 
-(Troupes aux environs de Colmar , 
quittèrent le pofte d’Enfîsheim fur 
la riviere d’Iil , ôc conferverent feu- 
lement celui de Ruffac , vers la mon- 
tagne , à caufe du pont fur le ruiffeau 
nommé Rorbach , en fr an cois ruiffeau 

^ J ^ 

rouge , par où il nous falloir paffer 
pour aller à eux. Outre quatre cens 
Dragons qulls laifferent à Ruffac, 
ils mirent une forte Garde de Cava- 
lerie fur le défile, à deffein d’én 
défendre l’accèsmotre Armée féjourna 
trois jours aux environs deMulhaufen. 
Pendant ce féjour on prit leRcgiment 
d’infanterie entier de Portia,qui ayant 
été coupé par nos Troupes n’avoit pu 
regagner l’Armée Ennemie , & s’étoic 
jetté dans le. Chat eau de Brumftat* 

On y mena du canon , à la vûë du- 

quel 
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l^lcî les Officiers &c foldats fe rendi- 
rent prifonniers de guerre i on prit 
leurs Drapeaux & çn profita de leurs 
bagages. 

Le lendemain de cette reddition I 
M. de Turenne prit la route d’En- 
(îsheim avec toute l’Armée , Sc mar- 
cha le jour fuivant à RufFack. Les 
Coureurs vinrent lui rapporter que le 
pont étoit gardé. M. le -Comte de 
iloye y fut envoyé avec quelques 
'Dragons ; les ennemis ne l’atten- 
doient pas,ils fe retirèrent fi-tôt qu’ils 
Curent apperçu nos Troupes, & le 
Comte les pourfiiivit jufques à une 
Ijeuc de là, où il fit alte. 

L’armée paffia fur le pont que les 
ennemis venoient d’abandonner : M. 
de Turenne laiffa la Brigade de Ca- 
valerie de Lanfon pour tenir la ville 
de RuffacK inveftie , & marcha le 
lendemain vers le gros de l’armée 
confédérée , qu’il apprit s’être mife 
ou campée en bataille derrière le ruif- 
Icau qui vient des montagnes de 
Colmar, les bords duquel ils avoient 
jrelevés d’une tranchée ou efpece de 
jparapet dans tous les endroits o« 
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^on pou voit le pafler; leur droite cJ 
toit vers Turquem & leur gauche; 
yers Colmar. 

Ce ruilTeau n’efl: qu’un bras de la 
petite rivicre que les Allemans nom- 
ment Fachs, laquelle venant des mon- 
tagnes qui fcparent la Lorraine d’avec 
l’Alface , prend fon cours le long de 
CCS montagnes , & va fe jetter dans 
ïa riviere d’Ill un peu au-delTus de 
Britnaw. L’autre ruilTeau coupant la 
grande plaine de Colmar , va traver- 
ser cette Ville , & en ayant joint 
■quelques autres dont il reçoit les eaux^ 
va tomber auffi dans la riviere d’IlJ 
un peu au- delTus du Château de 
Hobourg. 

Vous remarquerez par la deferip-i 
tion que je viens de faire de ces riviè- 
res ou ruilTcaux , qu’elles forment 
une efpece d’Ifle qui commence peu 
au-delTous de Turquem & s’élargit 
dans la plaine. * 

C’étoit un alTez bon pofte , & le* 
Confédérés n’avoient pas mal choill 
leur terrain , s’ils avoient eu affaire 
3i un Général moins habile que M. 
dp Tutenne. Us crurent qu’il les \ïs9c. 
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Sroit attaquer par le front , $c qu’ér 
tant couverts d’un ruifTeau retranché , 
al feroit comme impoflible de les for- 
cer*, mais ils n’avoient pas prévu 
^ue M. de Turenne allant gagner la 
fête des deux rivières à Turquem , il 
fe rendroit maître de cette Ifle , ÔC 
iqu’on les prendroit par le flanc , ce 
^ui les obligeroit de changer leur or-^ 
<ire de bataille ôc de faire face aux 
inontagnes. Ce fut un mouvement 
fliflicile & dangereux pour les enne- 
mis, devant un Général expérimenté: 
ils auroient pû remédier à cette necef- 
ïîté , s’ils avoient gardé Turquem 
iSc les Ponts de la tête des deux riviè- 
res qu’il nous falloir abfolument paf- 
fer pour y arriver^ mais Us n’avoienc 
pas eu cette prévoyance , & le ma- 
tin du jour de l’attaque ils retirèrent 
ideux Bataillons qu’ils avoient tou- 
jours tenus à Turquem pour en garnir 
leur front de bataUlc , Sc quittèrent 
ainfl le pofte d’où dépendoit leur fa- 
|ut. 

Le {ixicme du mois de Janvier de 
l’année 1675. M. Turenne partie 
d^’aupresdeRuflàckavec fa belle arr , 
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mée , & la faifant marcher fur deuil 
colomnes , il côtoya toujours les 
fnontàgncsj& contre l’attente de tout , 
le monde entra dans la gorge de 
iTurqucm, lailTantles montagnes à 
gauche & une forêt de vignes à fa 
droite. Cette marche lurprit tous les 
Officiers de l’armée qui n’en péne- 
troient pas le delTcin , parce qu’ils ne 
ifçay oient • pas, le pars comme notre 
Général. On arriva à la ' vue de Tur- 
quemj on . alla reconnoître les ponts 
fur les avenues : les trouvant aban- 
donnez , on s’en faifit ^ & auffi- tôt 
après de la Ville , où on fit entrer 
2oo. Grenadiers qui a voient marche 
à la tête de l’armée. Ce fut pour lorS 
jqu’on admira la conduite de ce grand 
Iiomme , & qu’on reconnut que pat 
çe moïen nous étions maîtres des deux 
Rivières & de la tête de l’Ifle qui nous 
conduifoit dans la plaine où etoienC 
tes ennemis. M. dc Tureiuiecrut bien 
que reconnoiflànt leur faute ils fc* 
soient leur peffiblc pour la réparer ^ 
$c qu’ils eflayeroient de reprendre le» 
Ponts &c la Ville de Turquem. Mail 
i ât ayajwiç* de. ce <;ôté-làies P03 
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Igons & la Brigade de Champagne 
pours’oppofer en ce cas à leur delfein.’ 
Tout étant 'bien établi en cet en- 
droit J notre Général fongea à fa 
droite qui fe trouvoit allez ex poféc 
dans la plaine , parce que les enne-, 
mis nous occupant vers Turquem 
6c étant mieux couverts , pouvoienc 
faire palTer à Colmar un grand 
corps de Cavalerie ,fupcrieur à celui 
de cette aile, tomber delTus , & nous 
embarafler par la difficulté de la fe-] 
courir. Notre aîlc gauche & notre 
bataille étant tout - à - fait enfoncées 
entre les montagnes & les vignes > 
M. de Turenne y donna les ordres 
qu’il jugea neceffaires , & il y lailTa 
Mrs. de Lorge & de Monclars,fur U 
conduite defquels il pouvôit fe re- 
pofer fûiement d’une auffi grande 
affaire. 

Les ordres donnés , notre Gène-; 
ral ne s’appliqua qu’au porte de Tur- 
quem , ne doutant nullement que 
les Confederez ne fiffent tous leurs 
efforts pour nous en chaffer. Il ne fe 
trompoit pas dans fa conjc<rture j car 
pendant qu’il fut à l’aîlc droite ^ ks 

3 . 
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ennemisfircnt avanccrdans riïle,aifeS 
près deTurqucm, un qorps d’infant 
tcrie de é: ou 7000 hommes , & plu- 
fieuTS Efcadrons pour les foûtenir 
avec 7 ou 8 pièces de Canon. M. le 
Comte de Roye étant allé recon-< 
noître de ce côtc-là , s’en aperçut j &: 
en fit donner avis à M. de Foucault 
Lieutenant Général qui commandoit 
l’aile gauche. M. de Foucault con- 
nut bien qu’il n’y avoit rien à négli- 
ger & fc tint fur fes gardes. Cepen- 
dant les ennemis faifoient un grand 
feu d’un Moulin dont ils s’étoient 
faifis j M. de Turenne qui revint 
fort à propos de l’ailc droite , en- 
voya 3c O hommes pour les en chaf- 
. fer j mais ce fut peu pour le grand 
nombre qu’ils étoient. Il envoya le 
Régiment de la Marine pour foû- 
tenir , & tous enfemble chafierenü 
ee qui étoit dans ce Moulin & y mi- 
rent le feu. Céfut pour lors que le 
grand corps d’infanterie des ennemis 
s’avança, au grand feu de laquelle ce 
Régiment futquelque temps expofé.i! 
Notre Général y envoya les BataiN 
ions de Navarre ,de la Reine, d!Aa^ 
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jôu ^ d’Orléans , & eelui des Vaif- 
feaux, qui firent grand feu au-dedans 
des viones , 'les Ennemis en faifanc 
un réciproquement j mais la groHeuiT 
des échalats ou des perches qui y fer- 
vent , embaraifant nos gens qui a- 
voient peine à fe mouvoir 5 e à tirer 
M. de Foucault fit defeendre les Ba- 
taillons dans le pré. Il fe mit à la tête 
de celui de la Reine où il fut blelTé 
& M. de Mouffi avec lui y ils mou- 
rurent peu après de leurs blelTures. 

Nos gens à découvert fouffrircnl? 
beaucoup du grand feu des Ennemis ^ 
car il n’y avoit qu’un ruilTeau entre' 
deux : ils étoient aufll expofez que- 
les nôtres, mais leur feu croit fupc- 
licur par le nombre. M. de Turenne;- 
qui étoit venu obferver cette furieu- 
fe efcarmouchc , réfolut de faire un- 
dernier effort pour chaffer les Enne- 
mis y il fit avancer les Anglois , d’au- 
tres Bataillons , & les trois du Régi- 
ment des Gardes qui étoient dansfon 
Armée : ils prirent les Ennemis cit ' 
flanc, 5 e faifant d’épouvantables dé- 
charges les obligèrent enfin à fe bran* 
Les Bataillons qui, étoient de 
Cc4 
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front tiroient auflî inceflammcnt ,82 
tous cnfemble voyant le mouvemcnc 
des Ennemis, refolurcnt de les chaffeï 
tôut-à-fait, de palTer la tivieré, de les 
joindre , & de fc jneler Tepée à la 
main. Le Bataillon de Navarre , le 
Marquis d’Albret à la tête , fut le 
premier qui franchit le pafTage. Le 
refte de l’infaiiterie en alloit faire au-, 
tant : mais M. -de Turenne qui crai- 
gnoitqiic nos Gens ne fuflent chargea 
parla Cavalerie des Ennemis au-delà 
de l’eau , n’en n’ayant pu faire ve- 
nir en cet endroit à caufe des gran- 
des viçncs , fit faire alte à fes -Trou» 

O J 

pcsfurle bord de la riviere, & en-' 
voya M. de Cefan Major - Général,' 
pour faire repaffer le Bataillon de Na- 
varre, qui avoit tué ce qii’il avoit pu 
joindre des Ennemis de l’autre côté.’ 
Il avoit néanmoins fait avancer le 
Régiment de Cavalerie de Florenfac,' 
qui étoit le plus à portée , & qui a- 
voit un peu fouffert du feu des Ennc» 
mis , derrière l’Infanterie. La Brigade 
de Cavalerie du Colonel & le Rcgt-: 
ment de Meftrc-dc-Camp arrivèrent 
peu après i.on les pofta 4an«le 
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ïe long du ruiffeau -, chacun y pafTa 
la nuit. M. de Turcnne fit allumer 
du feu dans les vignes ôc y demeura 
à la tête des Troupes jufques au len- 
demain. 

Des le moment que les Ennemis 
abandonnèrent le lieu du combat 
ils méditèrent une retraite générale,' 
Toute leur Artillerie & leurs bagages 
marchèrent à onze heures du foirt 
leur Armée fuivit afiez en defordre 
au pafiage de la rivicre de Fachs , au-| 
deçà de laquelle ils laificreiit feule- 
ment quelques Efeadrons , pour fa«; 
vorifer cette retraite pendant la nuit,’ 

M. de Turenne n’entendant plus 
de bruit , S>c le lendemain ne voyant 
plus de Troupes afiez loin de là , en-* 
voya vers Colmar des Partis pour 
fçavoir ce que les Ennemis étoienC 
devenus j mais ils avoient auflî a- 
bandonné cette Ville où étoit leur 
Quartier général , d’où Madame l’E- 
Icdrice de Brandebourg ctoit partiô* 
la veille du combat afiez prccipitam-; 
ment pour fe retirer à Strasbourgi 
On fçut que les Confederez mar-^ 
choient du cote de Scheiefiac;on detié 


Digitized by Googic 



/ 


ÿo? ÜÜ; A M PA GUE DE M. 
cha après eux quelques Gens quî 
prirent beaucoup de Traîneurs. On 
envoya fe faifir de Colmar , & fur les 
neuf heures du matin notre Général 
détacha M. de Montclars avec deux 
Brigades de Cavalerie , à la fuite des 
Ennemis qui furent cette journée 
camper , comme j’ai dit , auprès de 
Schekftât où ils fc pofterent avanta- 
geufement ; ils y demeurèrent trois- 
jours, pour donner temps à leurs ba- 
gages à l’Artillerie de gagner le 
Pont de Strasbourg. Ils fe remirent 
en marche dès qu’ils fçurent que ce 
grand attirail avoir paffé les princi- 
paux défilez i ils prirent la route de 
Bcnfclde , & de là celle du Pont de 
Strasbourg fur lequel ils repafiferent 
le Rhin , pour aller chercher en leur 
pays des Quartiers d’Hyver qu’ils^ 
n’avoient pû prendre en France , 
comme ils l’avoient projetté , ni fur 
aucunes terres du Roy. M^de Mont- 
clars les fuivit jufqu’à ce qu’ils fulTent 
* tons de l’autre côté du Rhin , dC 
fe faifit des polies, à mçfure qu’ils- 
palToicnt. 

Cependant la Ville de Strasbourg 
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! ^èconnoifTant fa faute , envoya des 

' ^Députes à M. de Turenne, pour me- 

' nager par fon entremife un accom?- 

ment avec le Roi. 

Les Impériaux &Confederc2 vou- 
lant apparemment rentrer au Priii-4 
temps en Alface^laifferent cent hom-i 

■ mes à MaftriK , autant à Molheim ’ 
ôc environ 900 dans la petite Ville ôc 

î Château de DacKeftein. Les deux 

premiers poftes fe font rendus aux 

■ premières Troupes qu’on y a fait 
marcher. Cependant M. de Turenne 

• jugeant à propos de renvoyer dans^ 
les quartiers d’hy ver fon Armée fatii- 

■' guée d’une fi longue Campagne,' 

! laifla à M. de Vaubrun quelques Re* 

• gimens qui dévoient hyverner en 

il Alface ou en Lorraine , pour pren- 

i-' dre cette derniere Place de DacKef- 

tein. Elle fut emportée le 5e. jour 
que la Tranchée fut ouverte. Toute 
la Garnifon prifonniere de guerre 
remit fes 15 Drapeaux àM. de Vau- 
brun qui avoit été chargé de' cette 
derniere expedition,pendantque no- 
tre Général après avoir délivré lès 
Quartiers à les Troupes , venoit k 
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Campagne de fiiTcft'ï 1 
îa Coui recevoir les louanges & * 

éloges que méritoient les a(3;ioni§ 
éclatantes qu’il avoit faites, 
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I C O M B AT 

DETABAGO, 

par M. le Comte d'EftréeSj 
Vice-Amiral de France , 

Tan i <Î77. 

O U s avez pu apprendre 
que Mr. le Vice- Amiral,’ 
aprèslareprifede l’Ifledc 
Cayenne , vint à la Mar- 
tinique , où l’on réfolut d’aller atta- 
quer l’Ifle de Tabago. Il fe mit en 
mer le 4. Février i 6 jj. de fut huit 
jours avant d’aborder cette Ifle. Ilia 
trouva en état de fe bien défendre ; 
ayant onze gros Vailfeaux de guerre 
dans fon Port, dont le moindre étoit 
de 3^ pièces, à couvert d’un bon Fort 
garni de 50 pièces de Canon, & d’une 
Garnifon de éoo. hommes. Après 
x^u’on eut reconnu le bon état des 
Ennemis , l’on envoya fommer Bin- 
Kre qui commandoit les VaiiTeauX 
jQc qui donnoit les ordres U 




Place , <3e fe rendre: il répondit qu‘iî 
étoit bien fervitcur de M. le Vice- 
'Amiral, mais que s’il l’attaquoit U 
fe défendroit bien. Les ordres fu- 
ient donnes en même temps , & 
tomme l’entrée du Port eft fort dif- 
ficile , ôc qu’il y a beaucoup de roJ 
hers , le Pilote de M. Cabaret dit 
qu’il promettoit d’y entrer i ce qui 
fut refolu. Dans ce même temps on 
prit une Barque de Plfle , & l’on en 
lit le Maître , conduéfeur dans cette 
saélion. L’entrée du Port étoit fi pe- 
tite qu’il n’y pouvoit entrer qu’un 
iVaifleau à la fois. M. Cabaret entra 
le premier , de Montortier le fe-, 
çond , M. de la Borde le troifiéme ^ 
Id. le Vice- Amiral avec M. de Lezi- 
jie entrèrent après , S>C le relie des 
iV aifleaux fuivit. Le premier efluya 
tout le Canon des onze Vaificaux 
Ennemis i auffi fut-il fort maltraité; 
^ le Capitaine après avoir perdu un 
poignet & un gras de jambe , reçut 
wn troifiéme coup de Canon qui le 
prit au travers du corps & le tua.Son 
V ailTeau fut écboüer, & les Officiers 
l’ayant abandonné fans le brûler ; 
les Ennemis s’en fonr emparez de*'^ 
|)uist M. de Mbfttprtiçr àt encord . 


) 
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iiïuS mal-traité *, car de 54 hommes 
qui étoient fur fon Pont, il fe trouva 
tout feul, à la referve de ce qui ref- 
toit pour fcrvir fon Canon. M. le 
iVice-Amiral aborda deux VailTeaux 
ennemis , s’en rendit maître , & 
contraignit Binkre , le troifiéme 
qu’il aborda , . à fe jetter à ter-; 
re -, fe voyant envclopé dans l’in- 
çendiedes deux Vaiflèaux il s’eft 
fauve fur une planche ; on dit que 
25 hommes de fon VailTcau fe font 
âuflîfauvez. M. de la Borde a été 
tué feul de fon Vaifleau. M. de 
Lezine a eu pareille fortune , mais, 
avec beaucoup de monde de fon 
bord , & fon VaifTcau écliolié. Nous 
avons perdu quatre VailTcaux, deux 
de brûlés , ôc deux d’ccboüez , que 
les Ennemis ont relevés. Mais les 
onze Vaiflèaux Hollandois ont été 
brûlez , ainfi que deux Flottes char- 
gées de femines , d’enfans & -du 
butin de l’Ifle de Mariegalande,avcc 
12 ou ï 500 Nègres. Pendant que 
l’on combactoit par mer, le Fort ti- 
jfoit fur nos Vaiflèaux & incommo-; 
doit beaucoup M. le Comte de 
Blenac, qui commande à la placé de 
c JM. de Baàs dans les Ifles d.’Aineii;j 
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que. Les T roupcs qu’on avoit mifes ^ 
terre ont eu à, peu près le mêmei' 
avantage. Les ordres poitoient de ne 
pas donner qu’ils ne viflent l’efFcC 
que feroient nos Vaifleaux ; mais 
chaleur & le courage de nos Trou- 
pes ne pouvoient demeurer inutiles, 
lorfque les autres combattoient , 
800. hommes, feulement ont 
donné. M. Heroüard Major 5 c 
Capitaine de VailTcau , avec M. de 
Grand Fontaine commandoient a- 
vec M. de Bayancourt Lieutenant 
de Roi. Ils poulTerent Ci vivement 
les Ennemis , qu’ils gagnèrent pat 
trois fois la paliuade du Fort , & y 
arborèrent leurs Drapeaux , irais 
ils ont été repoullèz après avoit . 
perdu bien du monde. Mrs. Ile-i 
roüar.c & Bayancourt y ont été tuez^,’ 

& Grand-Fontaine blelTé à mort: 
Mrs. de Seiches, freres , Capitaines 
d’infanterie tuez , fans les autres. 
Officiers.. Nous y avons perdu plus, 
de 1200. hommes , & les Ennemis 
plus de trois fois autant , fi l’on y 
comprend les femmes & les enfans.1 
Nos VailTeaux étant maltraitez , . M.. 
le, Vice-Amiral s’eft retiré à la Mar-- 
tinique pour y ’atteudre les ojcdrçs- 
duRot, . , 
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DE MONT-CASSEL, 

PAR. MONSIEUR. 

FRERE UNIQJJE DU ROI; 
en i(5‘77.- 

Cette Keîation a hé écrite 
m Mouf^uetaire* 
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BATAILLE 

DE MONT-CASSEL, 
PAR MONSIEUR,^ 

BRERE UNIQUE DU ROTi 
en 

E Roi fit un dctaché5 
ment de fbn Armée de-! 
vant Cambray, avec M,' 
îe Maréchal de Luxem-J 
bourg qui partit la nuif 
du fept poiiï marcher à S. Orner,! 
d’ou Monfîeur qui afïlégcoit cette 
VUee , avoit mandé la petite GenH 
darmerie de rillc- Se toutes les Trou-? 
pes qui pouvoient fortir de^ Place* 
nrçti^çs , pouï le joiûdre le aeut^fig 
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iè dix. Nous le trouvâmes en marcEô 
pour aller au-devant du Prince d’O- 
range qui ctoit.à une demie lieue de- 
Mont^ealTel avec plus d'e vingt millè- 
hommes, & qui pouvoir le même jour 
fecourir la Place fort ailément, s’il eût? 
détaché trois ou quatre mille chevaux, 
pour s y jetter, parce que nous n’a*- 
vions pas allez de Troupes pour gar- 
der tous les paflages, & que tous 
ceux que nous gardions étoient fort 
anal garnis. Celui du NeuP Folle étoifr 
;le plus conlidérable j il étoit à portée 
des Ennemis , & le chemin pour y 
ailer^ qu'oique mauvais, étoit beau* 
coup plus beau que ceux qu’il falloir 
tenir pour palTer à quatre, ou cinq.’ 
iieucs plus. loin fur la droite ou fur là' 
gauche. Ainlî Monlîeur fe campa une' 
lieuë par-delà pour le couvrir, & detar 
cha à dix heures du foir la Brigade de' 
S. Loiiis pour fortifier la Garde, avec 
.ordre de rejoindre l’Aimée fi les Enne-i- 
ïnis tentoienc une Bataille le lendcr 
main 5 il. y avoitraifon de craindre,', 
psï^ce qu’ils étoient plus forts que- 
,nous & plus frais , & qu’ils fça voient- 
,que nous devions recevoir, un grand- 
jjp^forÊ, Ils fircjittiqutc là. démarche 


pour marquer qu’ils avoient ce dcf^ 
fcin: ils fc faifircnt à\ minuit de 
Mont-Caflel où il y avoir trois cens, 
Sommes de Garde , & parurent en? 
Bataille à dix heures du matin fur 
une hauteur , où ils poferent trois 
picces'de Canon fur leur droite, &c au- 
tant fur leur gauche , dont ils tire- 
tent pluficurs coups fur nos Corps dç- 
Gardes avancés. 

Notre Armée fe mit en Bataillé • 
îur deux lignes , l’on drelTa. deux 
batteries pour oppofer aux leurs. Il» 
firent pendant la journée plüfieurs, 
mouvemens qui nous en firent faire- 
dîautres inutiles., & qui nous fatiguè- 
rent beaucoup. Cependant ilnous ar- 
riva neuf Bataillons & trois . ou quatre- 
mille chevaux qui firent étendre no- 
tre Armée aufli loin que la leur , 5c: 
fortifièrent la Garde de la Tranchée SS 
celle de tous les paffages. 

If y avoir deux ruiueaux qui fépa- 
îoient les deux Armées , & qui furent: 
caufe qu’ils ne nous chargèrent pas- 
avant l’arrivée de notre fecours., par» 
ce qu’ils, ne pouvoient pas en un jounr 
faire des ponts fur tous les deux Sc 
galfer jufqii’à nous. Après avoir maté 
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chc jufqu’à dix heures , ils fc prêpârtf^ 
rent feulement pour le lendemain : ils 
lepaiTerent à huit heures du matin, ÔC 
firent avancer leur Artillerie avec deux 
Bataillons pour palier le deuxieme: 
ruilTcau fur un pont que nous avions 
à notre gauche. Les Dragons de Lifte-* 
nay le défendirent j mais ils furent 
fort maltraités du Canon. 

Monlîeur qui fut averti de tout , ntf 
Voulut pas laifler la gloire au Prince 
d’Orange d’attaquer le premier j il 
prit la réfolution d’aller au-devant de ' 
lui, & de pafTcr le ruilTcau pour le 
forcer dans fon Pofte,donton ne pou-', 
voit approcher que par des défilés.' 
Ces défilés étoient fortifiés fur la droi-; 


te de fa première ligne , d’un Château 
où il y avoir une battcric,fur le milieu; 
de trois ou quatre Villages , avec des 
vcrgcrsentourrésdefofles&de vignes; 
fur la gauche , d’un moulin à vent fort 
élevé , où il y avoit trois pièces de 
Canon dans une efpece de redoute na-« 
.îurellc , qu’il falloir gagner par de^ 
défilés qu’on fit foi - même à tra.ù- 
vers de hayes parce que les chemins; V 
étoient coupés. Jamais Armée n’aétu- 1 
lampée plus avantage ufegwnt^ | 


I 
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, il Mont-Cassel? 'iït 

. Tla fccoade ligne étoit fur une hau- 
teur , & ne pouvoir pas être forcée ^ 

plus facilement que la première. Ce- . 
pendant avant, la fin du jour on fe 
poufla bien-loin par-delà. Nous* * Mouf- 
avions la droite de tout avec la petite quetaires. 
Gendarmerie , les Cuirallîers fie le 
Régiment de Tilladet , commandés 
par M. le Maréchal d’Humierc's ; 5c 
, la Cavalerie Legere avbit la gauche , 
commandée par M. le Maréchal de 
Luxembourg. Le choc commença à 
I deux heures après midi ; Sc parce que 

1 l’Infanterie qui étoit au milieu, ijc 
pouvoir pas aller fi vite que nous , ôc 
qu’on vit deux. Bataillons des Enne- 
mis qui foûtenoient le Canon de la 
gauche derrière le moulin à vent, on 
fit mettre pied à terre à nos .deux 

q Compagnies, dans, un verger à la por- 
- tée du moufquet pour les débuf- '' 

il quer de là. Nous les enfonçâmes bien- 

2 tôt 5c les pourfuivîmes en bottes afièz* , 

î loin , jufqu’à ce que la Gcndarnieric 

■: arriva, qui les pafla par les Armes,' 

pendant que nous courûmes à nos . 

4 chevaux pour retourner à eux. Nous 
nous trouvâmes en pourfuivant dans 
j .»n terrain à découvert, à huit cens 
* Tomt Ht Ec 
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pas fur la droite du moulin j oiS 
il pouvoit contenir huit ou dix 
Efcadrons de front. Nous nous y 
mîmes en Bataille, croyant que U 
^ . Cavalerie nous y viendroit charger ^ 

& parce qu’il y avoir deux gros Batail* 

Ions , foûtenus furie flanc de quatre 
autres , vis-à-vis de nos Compagnies,! 
derrière de grands fofles & des hayes 
où la Cavalerie ne pouvoit pafler, ils 
nous firent trois ou quatre falves de 
fort près , affez heureufement pour, 
nous , fi M. dc‘ Moiflàc un, de nos 
Cornettes n’y eût pas été tué , avec 
- fept ou huit Moufquetaires. Ce pofte 
étoit dangereux pour attendre les or- 
dres de nosG énerauxqui ne paroifloient 
point , & nous allions charger à bon 
compte , lorfque nous vîmes paroître 
d!un côté M. le Maréchal d’Humiercs 
qui nous arrêta , & de l’autre un de ; 
nos Bataillons qui venoit pour enfon- ' 
cer ceux des Ennemis j mais foit qu’il 
n*eût pas trop d’envie de s’engager i 
feul , ou qu’ils fulfent trop bien rcr^ 
tranchés, il fe contenta d’efearmou- 
chcr , en fe gli fiant le long des hayes,’ 
au lieu de donner droit dêvant-nous;. 

Nous demeurâmes, toujours? expofési 
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îaris ncms pouvoir défendre, jufqu*à ‘ 
cequeM.de la Cardonniere nous fie 
faire volte^faee , pour aller au devant 
de trois ou quatre mille Ghevaux qui 
tnarchoient fur notre droite pour 
nous prendre par-derriere , ou pour 
le fetter dans S. Orner. 

Cependant comme nous ne pou- 
vions nous retirer que par des 
défilés , les deux bataillons qui 
nous faifoient tête , fortirent de 
leur Fort fur deux Efeadrons d« 
Cavalerie qui croient encore en Ba- 
taille, & qui auroient été défaits en-- 
tiercment fans le fecours des Cuiraf- 
fiers qui prirent ces deux Bataillons ' 
en flanc & les taillèrent en pièces , • 
pendant que les quatre Bataillons qui • 
les dévoient foûtenir avec quelque 
Cavalerie qui étoit fur leur droite, fu- 
rent occupés à fe défendre de notre 
Infanterie qui les chargea vigourcUr 
fement & les mit tous en fuite. 

Les affaires n’alloient pas fi bien fur 
notre gauche. La Cavalerie avoit été 
repouflee apres fon premier feu. Celle 
des Ennemis avoit paffe fur le ventre à}- 
deux Bataillons des Gardes Françot- 
fes de à -trois autres du Régiment • 

E e 1 
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• R,oyal &: des VailTcaux. On vît le irtlô^ 
ment que tout étoit en déroute, lors 
que la préfcnce de Monfieur , fes 
menaces & fon exemple rétablirent 
He Combat. 

On peut dire que le iuccès de cette 
journée n’eft dû qu’à ce Prince j Car 
la. deuxième ligne qu’il voulut faire 
avancer pour foiitenit la première 
dont il voyoit la moitié en défordre,’ 
avoit marché fur la droite & fur la 
gauche par l’ordre des Maréchaux de 
France, fans qu’il en eût rien fçû , pour 
s’étendre comme les Ennemis , &c les 
empêcher de donner fecours à la Pla- 
ce. Un Bataillon de Navarre, un autre 
d’Anjou & des SuilTcs , furent les prc4 
miers à prendre cœur: ils enfoncèrent 
huit Bataillons ennemis Icsuns après les 
autres , & leur exemple anima tous 
les autres à bien faire : la Cavalerie qui 
avoit été repouflfée , fut foûtçnuë pat 
la Gendarmerie qui perça fur la gau- 
che & fit merveilles , ce qui ébranla 
totalement les Ennemis. Us furent 
poulTés fur la hauteur,oii la deuxième 
ligne comme la première, plia malgré 
la téfiftance dêsGardes du Prince d’O- 
{ange, qui fe font tort fignalesdans 
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icette adiion & dans toute la Bataille. 

Ceux qüi étoient venus par-dcrrieré, 
‘Dous voyant aller au-devant d’eux , 

• 5 c remarquant le défordre de leur 
droite , jugèrent bien qu’il falloit fai- 
re voltc- face , & fe retirer fur leur 
gauche qui étoit fur le chemin d’Y- 
pres ; c’étoit ce qu’ils pouvoient faire 
dé TOièùx ; aufli leur Général en ■ fit 
autant avec ce qu’il put ramafler & 
fauver de fon Armée. Notre Cavalerie 
s’étoit ach;arnée à les pourfuivre & 
s’alloit' engager peut-êtte trop avant , 

■ parce que e’cft un Pays de défilés , 
coupé de bayes ôc de foffés , lorfque 
Monfieur envoya un ordre de ne point 
paflèr le Mortt-Caffel. Il revint avec 
le Maréchal d’Humieres *, mais M.. de 
Luxembourg dit qu’il ne demandoit, 
que quatre Efcadrons pour courir 
après. On /lui eh envoya encore au- 
tant : avec cette petite Troupe il les 
méha toujours batfcant jufqu’à une 
lieue & demie par-delà le. Mont- • 
CafTel j 6c ne s’arrêta qu’au milieu de 
la nuit. Il leur prit leurs Chariots. 

, deux CaroflTes , les munitions de bou- 
, che, les - Magazins de poudre 8ç de . 
'^aJics ^ fix pièces de Candii qui 
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étoient cmbourbéestfit quatre ou .cinq* 
cens prifonniçrs , dont les plus con- 
détabics dirent à Monfieur. , - que le 
Comte de Hprn ayoit. joint le Prince 
. d’Orange avec fix à fept mille Che- 
vaux , & qu’ils avoiçnt rcfolu par un 
coup de défefpoir , de forcer la nuit 
même le paflfage dit Neuf-Fofle pour 
fecoùrir S. Orner. Cela étant confirmé 
par nos Efpions,, fit qu’on nous en- 
voya en diligence avec deux mille 
Chevaux joindre la Brigade de S. 
Loüis , qui occupoït la hauteur y par 
où il falloir qu’ils vinflènt à nous par*, 
delà le pont. * ; 

Monfieur écrivit le lendemain à nps 

$ » * 

Commandans pour nous faire venir 
occuper notre pofte. Sa lettre fiattoit 
beaucoup nos Compagnies , qui 
avôicnt vdifoit'il, ébauché la victoire, 
donné ,, pour ainfi dire, le branle à 
tpute l’affaire. 

En arrivant , nous vîmes Ibixantc,’ 
Drapeaux ou Etendarts, avec deux 
mille cinq cens prifonniers , dont les 
plus confidérablcs étoient le, Gouver- 
neur d’Utrecht & fept Colonels d’In- 
fanteric , qui difoient que les Hollan- 

ne xevicndroieAt jamiij dç.ÊCtçp 
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perte que les gens de pied avoient tous ‘ 
été tailles en picccs,&: qu’ils crôyoicnt 

3 u’il en étoit refté fur la place près 
e cinq mille, fans les blcffés , dont le 
Comte d’Holftein étoit le premier. Si 
cela eft , je crois qu’il y exi a pour ' 
le pioins huit mille de part & d’au- 
tre ; & lî nous avons remporté une 
pleine vidoire , glorieufe pour la 
France , & pour Monfieur qui a reçu 
deux coups fut fes armes en char- 
geant les Ennemis , il nous en coûta 
cher. Nous fommes les plus heureux 
de ceux qui ont donné : nous avons 
perdu beaucoup de chevaux , mais 
-nous n’avons que vingt- cinq ou tren- 
tre Moufquetaires morts ou bkiTcs, 
que nous comptons faire panfer dans 
S. Orner. On abandonne la première 
tranchée à caufe des eaux , pour en 
ouvrir une autre du côté du Fort- 
aux-Vaches qu’on prit il y a cinq ou 
fîx jours. Le terrain en eft fort bon; 
les Gardes y montent la tranchée et 
foir, & peut-être infultera-t’on la 
Contrefearpe & une demie Lune re- ^ 

vêtue. Il ii’y a qu’un mauvais fofte & 
une méchante muraille, où quand 
ie Mineur fera attaché, il faudra 
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néceflairement qu’ils parlent. Ils ont 
fait Ibrtir aujourd’hui deux Soldats 
, qu’on a pris avec deux lettres , l’une 
du Clergé & l’autre du Gouverneur. 
& des Bourgeois , qui follicitent le 
Prince jd’Orange à leur donner fc- 
cours , l’allûrant que malgré ïa dilgra- 
ce il aura encore le tems de le tenter.' 
Ils auront, je crois , celui de s’ennuyer 
avant qu’il vienne*, on leur prépare ce- 
pendant pour demain , les quatorze 
pièces de .canon & les mortiers qu’on 
a gagnés fut eux , avec huit pièces de 
canon & fept mortiers des nôtres. 
Nous fommes toujours campés fut le 
Champ de Bataille , nous n’en dé- 
camperons point que la Ville ne foit 
» . ■ 

prit le tems queles Ennemis-firent 
plufieurs mouvemens , pour les atta^* 
quer^à quoi notre carionles obligea no- 
nobftant l’avantage de leur pofte.Mon- 
fieur voulut que l’on donnât , & on 
commença à deux heures jufqu’à fîx.Lc 
Combat balança l’efpace de deux heu-, 
res *, mais enfin Monfîeur qui étoit au ; 
' Corps de referve où il fe fit plus de”' 
feu, îiiit fin à tout. M. d’Humieres- 
commandant la droite, ôc M, de J,u4 
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lembourg la gauche. Les Troupes fu- 
rent rompuëspar deux fois,&dcux fois 
Monfieur les rallia avec un courage & 
une préfcnce d’efprit incroyable. Il 
reçut un coup de moufquet dans fcs 
armes. Le Chevalier de Lorraine eut 
fon chapeau percé à quatre pas' de lui ; 
le Chevalier de Nantoüillet, la Brand" 
bourg percée eti pluhcurs endroits en. 
parlant à Monfieur; Vaucher, fon 
> porte - manteau , eut la cuilTe percée 
d’un coup de moufquet en mettant 
une cafaque fut les épaules de Mon- 
fieur, pour n’être point connu dans 
la mêlée. IL a valu lui feul dix mille 
hommes par fa préfcnce 8c par fés ex- 
hortations à tous les Soldats. M. le 
Maréchal d’Humierés a fait aulïî des 
merveilles. Toute -l’Artillerie prife 
prefque tous leurs bagages , des vivres 
pour cinq jours ; le bagage 8c la vaUrelle 
d’argent ,1a cafiette , les papiers 8C 
mulets du Prince d’Orange , 8c pref-! 
que tous fes Gardes , font les fruits 
de cette grande journée. Monfieur ne 
'parut point fatigué de tout le jour du 
Combat , quoiqu’à la pointe du jour 
il eût monté à cheval jufqu à huit heu- 
res du foir , 8c parut aufli Étais 8c aufli-’ 
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55^ BATAHIS ÎÆ^ylOKY-CASSEtr 
roodefte qu’un autre jour. Ceux qûî 
étoient à Senef , difent que ce n’étoic 
qu’une ombre de Combat de celui-ci. 
Vjllacerf,ncveivde M. de S. Poüange,« 
• 'été tué. Villarceau blelTé à-mort, Brac- 
mant tué , Lagrange des Gendarmes^ 
frere de la Comte U e d’ Avaugour j tué, 
MefSeurs de Bouron & Laboiffierc, 
Capitaines aux Gardes tués , Refuge 
8c S. Gelais blefles , le Chevalier de 

J 

Silly, Chambellan de Monlîeur, a etc 


tue. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 


J ' Achevais l'intfrejjion des Me^> 
moires précédents, lorfyue les pié^ 
ces juiv antes me font tombées en* 
tre les mains ; elles parurent impri* 
fnées en \6‘}x.enun petitVolumei 
mais ordinairement ces Brochures 
je dijfipent :'f ai cru que le Fuhlie 
ferott bien~aife de les retrouver ici 
a la fuite des évenemens qui font 
arrivés en conféquence de ces né- 
gotiations , oh touH l'Europe s'eji 
intereffée. 
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MEMOIRE 


I De Messieurs de l’Isola:^ 

I & de Crampicht aux Eftacs 

;j Generaux. . . 

,1 • . î 

E Baron de l’ifoli 
Envoyé Extraordinaire 
& Plénipotentiaire de 
Sa Majefté Impériale , 
ôc le Chevalier de Crampicht, 
Miniftre ôc Plénipotentiaire de faditc 
Majefté, fe trouvent obligez par les 
ordres exprès de leur Maiftre , de 
-repréfenter à V V. SS. que Sa 
Majefté Impériale , qui n’a rien- 
plus à cœur que de contribuer tout; 
ce qui lui fera poflîble pour l’af- 
férmiftement du repos de l’Europe 
ôc particulièrement de conferver la ^ - 
bonne intelligence entre l’Empire Sc 
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CsTTÎÎES CONCEÎlNANf 
cet Etat , ayant cré rcquife inftant- 
mcnt par fon AltelTe Eleélorale de 
Cologne , de vouloir employer fes 
OflSees auprès de VV. SS. pour lui 
procurer la fatisfaètion qu’elle dé- 
lire depuis tant de teflfis , de la ref- 
titution de la ville de Rhinberg 
fadite Altefle fe croyant obli- 
gée , par principe d'honneur ÔC 
de confcience , de la répéter ^ ÔC 
folliciter par toutes les voyes pof- 
fibles , comme un membre infépara- 
blc de fon Archevêché. Sur quoi 
faditç Majefté Impériale ayant fait 
une férieufe réflexion 5 & rcconnoif- 
fant évidemment les grands avanta*- 
ges qui peuvent réfulter au public ^ 
Sc en particulier à VV. SS. d’accor- 
der ce différend par une honnête,’ 
feure , ôc équitable convention y 
Elle nous a donné ordre de leur 
en repréfenter l’importance , leur 
offrir en cela fon interpofition & 
fes OflBces ; & employer tous nos 
foins ôc diligences pour en obtenir 
l’effet. A quoy Elle s’efl: portée 
d’autant plus volontiers , qu’EUc li 
été informée que fadite AitefTç 
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ï!lr£loiale , par une inftrudion' 

{ fîgnée de fa main , envoyée à fes 

I Miniftres à la Haye , qui nous a 

été communiquée par fon ordre ^ 
comme aufli par des Mémoriaux 
prefentez à VV. SS. par fes propres 
Miniftres , offre ôc confent de vous 
donner toutes les feurctez que vous 
pourriez délirer de lal.bonne union 
& voiftnage qu’ElIc veut obfervet 
avec cet Etat-, & que pour c«t effet 
Elle confent que la Fortification de 
la Place foit démolie ; qu’ElIe eft: 
difpoféc en co cas d’entrer avec fes ' 
Chapitres dans une ligue défenfive 
avec cet Etat , pour la fureté réci- 
proque , & que. par même chemin 
les différends entre fadite Altcfle 
EleAoralc ôc la^ ville de Cologne 
s’accommoderont à l’amiable ^ & 
vos confins feront couverts & af- 
fûtez par l’union & bonne corref- 
pondanec avec un Prince fi cont 
fidérabic. 

, Toutes ces raifonSj & pltifieurg, 
autres , que la prudence de V V; 

S S. pénétrera facilement , ont fait 
juger à Sa Majefté Impériale , que 
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ion entrcmife en une affaire qui eff 
fi également convenable aux deux 
Parties , ne feroit pas défagréable 
à VV. SS. & que confidéranC 
les biens qui en doivent réfulter 
& les maux que l’on peut . détour- 
ner par cette voye , elles déféreront, 
affez aux finceres repréfentations 
que nous avons ordre de leuc 
faire fur ce fujet de la part d’un 
fi piriffant Monarque , & fi ami 
de cet Etat ) pour y prendre une 
réfolution favorable *, ne doutant 
point que du côté de fon Alteflc 
Eleéloralc , comme Prince fi fage Sc 
fi défireux de la paix , nous, ne 
rencontrions toutes les difpofitions 
néceffaires pour terminer heureufe- 
ment cette .négotiation, pourvu qu’il 
plaife à V V. SS. nous décla- 
rer leurs fentimens là-deffus , qui 
feront très-;agréables à Sa Majcftc 
Impériale , & à tout «l’Empire-^ 

' s’ils font conformes à ce que nous 
attendons de leur haute prudences 
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.<le Meffieurs 'de l’Ifola ôc 
Çrampicht à S. A. . El. 

■ - ' de Cologne.- / • 
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/ Nous prenons la lib^erté de tracer ' 
à Votre Altefle Sereniffime ces 
lignes , pour lui renouvelle! avec 
une entière foumiffion l’offre de nos' , 
très- humbles ferviccs , ÔC lui faire 
i^âvoir qu’ayant reçu depuis quel- 
que tems des ordres de Majefté- 
Impériale notre' Maillre ( enfuite 
des inftances qu’il avoir plû à 
Votre Alteffe Sereniflîme de lui 
feire ) d’agir en fon • nom auprès 
des Eftats des Provinces - Unies , 
pour procurer à Votre Alteffe la 
ïcftitution de la Ville de Rhin-' 
berg , fous des conditions que Votre 
Tome U. Ff 
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Lettres concernant* 
.yvkefle leur.a fait aftkipâr Ics-Minïf- . 
très : Nous avons crû,que pour bien 
Satisfaire- à -nos <kypirsÿ<&f.-fchei« 
minet cette affaire par les bonnes 
voyes , il faliok avânt^tputcs chofes 
fonder & difpofer lesefprits, avant 
que d’engager •.ouveECeiiicnt lié nom 
èc l’autorité de notTe Maître, t Et 
d’autant que dao?; , jU^e République 
compofée ^e 'tant de Tetes , de 
Provinces , de Villes ÿ & dejfcnti;» 
mens differens , il eft difficile de 
découvrit tout d’dn’cottp lés- mtett^^ 
tibns , nous avons été obligez'd’em-f 
ployer ■- quelqué temps .àiintrodûire 
ks difpofitions dans les efprits 3 ^ 
avant . que , de leur. ■ déclarer woÿ 
ordres , ni leur faire -aucunes, 
tances en publiçî A prêfent que. 
. nous reconnoiflbns avoir déjà beaju4 
coup avancé par nos foins particu- 
liers , & que nous trouvons d’afler> 
bonnes difpo.fitions pour: nous en» 

• pouvoir promettre un heureux 
fuccès r nous avons jugé qu^L 
étoit ten^ de remettre la Nego^ 
ciatioB fur le tapis , & de pro- 
.ceder ouvertement à l’exécudon de 
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jaos ordres. C’eft pourquoi nous 
avons drefle 'ün Mémorial en Ja 
I forme que Votre Akeffe verra 

idans la copie ci-jointe , . lequel 
310US accompagnerons de toutes les 
1 , plus vives inftahces .que notre peu 
• xl’indufttie nous pourra • fournir. 

I ' Kous nous tiendrons très^heureux 

' de pouvoir fervir, utilement Votre 

/ !Aitefle en cette rencontre , & lui 
.1 procurer par des voyes douces & 
fî conformes à fa grande Vertu , 

. les fatisfadtions qu’elle ne pourroit 
chercher par d’autres moyens , 

1 qu’aux dépens de fon repos , fc 

^1 .de celui de fes Sujets; s- 

' Mais comme nous ne voulons 

Jni ne devons rien faire eh cela 
fans l’aveu & direâion de Votre . 
AltelTe , Nous avons crû de notre 
■'devoir de lui communiquer aupa- 
. ravant ledit Mémorial , qui eft tout * 

! ' ' fondé fur les Déclarations que les> 

[ Miniftres de Votre AltelTe ont faites 

i ici de fa part , qui font le 

véritable plan lùr lequel cette affaire • “ . 
peut être traitée. & conclue *, la • 

: îuppliant très- humblement d’avoir- , 
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^340 Lettres concernant 
la bonté de nous faire fçavoir feâ 
intentions U-dcfTus , afin qu’enfuitc 
nous puiflions exécuter celles de 
notre Maître avec un fondement 
plus folide , &c plus allïîré pour le 
propre fer vice de Votre AltelTe ^ 
fur quoi nous demeurons avec un 
profond refped. 

^ la Haye le de 
hre 1671» 
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* 


RE’PONSE 

% * 

» * 

îde fon Alcefle Eledoralé de 
Cologne , à Meflîcùrs de 
l’Ifola éc Crampriçhti 

Essieurs; 


Votre Lettre du i€. Novembre 
m’a - été bien adreflee par M. le ' 
Marquis de Grana j 5c j’ai vu pat 
fon contenu , que Sa Majefté Im-' 
pcriale vous avoit donné il y a déjà 
plufieurs mois des ordres d’agir en 
ion nom auprès des Etats des Pro- 
vinces - Unies , pour procurer la 
reftitution de la Ville de Rhin- 
berg fous des conditions que je 
leur a vois fait offrir-, mais qu’ayant 
. crû ne devoir ouvertement engager 
le nom & l’autorité de l’Empereur 
votre Maître , devant que de con-; 
noître quelque difpoûtion favorable '• 
,|Jour y téüflSr > voyant piéfentemeiÿ 
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junc conjoncture .afTez propre pouf 
yous en pouvoir promettre un heu- 
reux fuccès vous croyiez qu’il étoit 
temps, de mettre la négociation fut 
ie tapis , de procéder ouvertement 
à l’exécution de vos ordres ^ pour 
lequel effet vous aviez drelfé un 
Mémoire que vous deviez accom- 
pagner de très-fortes inftances , & 
d’offices efficaces , • afin de me , pro- 
curer , par des voyes fi douces , ,&i 
•^fi conformes à mon inclination , une 
fetisfaCtion que je ne pourrois cher- 
cher par d’autres moyens qu’aux 
dépens <ie mon repos, & de celui 
de mon Etat. Mais comme vous 
ïic youlièz rien faire en cela fans 
TOon aveu & dirçdion, vous. défi- 
fiez fçaveir mon intention feiv, 
•timent furie contenu dudit Mémo- 
rial , qui étoit entièrement fondé fijr 
les déclarations que mes Minifires 
à la Haye avoient faites de ma part, 
& qui étoient le véritable plan fur 
lequel eettc= affaire pourroit etre 
traitée & conclue. Sur quoi je 
vous dirai , Mefliéurs , que je ne croi 
pas avoir befoin d’un grand difeours^ 


' tX Güerïîe î»ï 
jpour ' vous pcrfuàder que Sa Ma^ 
Jefté Impériale ne me fçauroit don-; 
jier une marque plus fcnfible de fa 
bonté & bienveillance pour moi 
j8c pour mon Archevêché , & donc 
je lui fois plus redevable , qu’en 
protégeant & appuyant, ainfî qu’elle 
faitiV par le grand poids de fon auto* 
rité & interpofition Impériale auprièÊ 
des Etats des Provinces Unies , mon 
bon droit touchant la Ville de Rhini' 
bergi puifque ^vous ignorer aulfi peu^ 
avec quel foin , application , & pa- 
tience extraordinaires J’ai coniinuelr 
lement pourfiüvi la reftitution de 
iadite Ville , depuis que Dieu m’a 
^.confié le gouvernement de cet Ar- 
chevêché i que vous fçavez bien que 
toutes les négociations .que j’ai faites' 
ià-delTus , nonobftarit les inflanceS' 
réitérées de feu Sa Majefté Impé- 
riale , & de la moderne , comme 
auflli de l’Empire en Corps , & les 
offres confldérablçs que j’ai fait faire, 
à cet Etat , ne m’ont procuré aucun 
autre avantage , que celui de m'avoir 
fait connoître clairement que les 
Etats defditcs Provinces ne reçon> 
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noifTent d’autre droit que celui de 
leur convenance & utilité particu- 
lière. C’eft auflî pour céttej raifon 
que je vous ferai fort obligé, fi, 
fans compromettre l’autorité de Sa 
Majcfté Impériale , ni m*cngager en 
des chofes qui pourroient être plus 
préjudiciables à moi &c à mou Ar- 
chevêché , que la perte non feule- 
ment de la Ville , mais de tout le 
Bailliage de Rhinbcrg mêrne , vous 
pouvez porter lefdits Etats d’en ufec 
avec un peu plus de confidéraiion 
d’équité , qu’ils n’ont fait jufqu’à 
préfent , envers un Prince leur 
yoifin , de qui n’a jamais cherché^ 
que de vivre avec eux en bonnc' 
union & intelligence. Mais je vous'' 
prie en même tems* de confiderer/ 
que les conjonélurcs des tems , de 
l’aflîette des affaires font offrir des 
conditions dans un temps, Icfquelles 
pn ne peut pas accepter dans un • 
autre : & comme dans celui où j’ai 
fait propofer une alliance défenfivc ] 
entre lefdits Etats & moi, on ne | 
fçavoit parler que d’une ferme paix 
> -idans toute la Chrétienté j préfen- j 

' tement j 
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tcmentyies grarrds arrnemèns qui 
fe font , font appfehcntler une rude 
& dangereüfe guerre , fans fçavoir 
. fur qui elle tombera : Je vous donne 
.à confiderér, ôi'même- à décider 
iî vous , ou toute autre perfonne 
.bien fenfée , & fans paffion , rnc 
pourroit confeüler dé -traiter dans 
cette conjonélure à une condition fi 
bazardeufe pour mon Etat. En ve- 
,rité , ce feroit. acheter, un peu trop 
cher une chofe qui ne peut eftrc 
refufée , même fans condition 
■qu’avec injuftice. J’ai cru vous devoir 
mander mes fentimens avec cette 
franchife^afin qu’en ayant ufé avec une 
fi grande prudence & circonfpec- 
.tion à ‘l’égard dcfdits Etats , pour 
ne pas mettre en compromis l’auto- 
rité de. Sa Majcfté Impériale , vous 
îî’avanciez pas aufli pour moi des 
.c:hofes aufqtielles je ne pourrois 
-jamais confentir. J’efpere cependant 
.que lefdits Etats me voudront bie n 
donner fujet de continuer toujours , 
.ainfi que je fuis preft de faire , de 
vivre avec eux dans la meilleure 
^rrefpondance & union qu’il me 
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fera poflîble ; à quoi je vous prie 
de vouloir contribuer de vôtre côte : 
comme auflî que mes Députez de 
Liège , qui feront peut-être dans peu 
fuivis d’autres de cet Archevêché^ 
reçoivent defdits Etats dés réfolu- 
tions favorables fur le fujet de leu;; 
envoi. Je fuis , &c. 


tA Guerre de i^yi. 347 


AUTRE LETTRE 

de Meffieurs de Tlfola èc 
de Crampricht , à M. l’E^ 
ledeur de Cologne, ' 


De la Haye le 2.2, Décembrô 


On seicneur^ 

> Nous avons reçu avec tout le ref- 
pedtque nous devons , la - Répoiife 
qu’il a plû à Votre AltclTe Electorale 
nous envoyer en date du 3 de ce 
mois , à la Lettre que nous nous 
donnâmes l’honneur dediü écrire dà 
de Novembre , & nous en avons 
aufli-tôt conféré avec quelques-uns 
des- Principaux Miniftres de cec 
Etat , tant pour les informer des 
raifons par lefquelles Votre Altcffc 
Electorale fe croit obligée , dans le< 
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préfentes ço,n|onélures , à ne vou- 
loir plus fe tenir aux offres qu’elle 
leur avoit faites , que pour leur faire 
^connoître l’inGlination que Votre 
Alteffc Eiedlorale nous à témoignée, 
,de vouloir continuer de vivre avec 
eux dans la meilleure correl^ndance 
,& union qu’il lui feroic poflîblç. 
Sur quoi nous nous trouvons. ctbli- 
„gez de: lui dire qu’ils- ont été lur- 
-pris de voir, qu’après les déclarations 
;li folemnelles qui leur ont éj:é faites 
^dc 4a part de Votre AltclTe , ,&.quc 
nous leur avons û fouvenc confit- 

w , * ^ r* . .. * 

,.^ées de -ja part dè Sa Majefté 
• Impériale , elle ait changé ,tout-à- 
^ooup de Xentiment i d’autans plus 
que fa ligue qu’elle.leur avoit voion* 
çairement offerte ,Sc qui deyoit être 
^ 4>aife de l’union que Votre Al- 
•Tteffe ténipigne, encore ,defoer avec 
’èux ,, étant purenacnc .défensive , ^ 
.n’ayant .autre fin que la fureté r&- 
clproque , ^e pouvoit avec raifoç 
donner a qui que ce fbit aucun 
Juûe Xu)et d’offenfe ni jd^ jaloufie. 


' i 


XI dçur Xtmfafe auffi que fe .grand 

que 
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tbrale appréliende avec tant de juf- 
tke , &: fur lequel elle fonde uni- 
quement le changernént de fa réfo^ 
ludon , étoit une raifon qui la devoiC' 
plus fortement inciter à s’unir plus- 
étroitement avec fes Voilîns , poiic 
fe mettre à couvert, par une mu- 
tuelle alïlftance , des maux inévi- 
tables , que les palfages & logemens 
des troupes cauferont dans fes Etats- 
& de toutes les fuites fâcheufes que^ 
l’on peut appréhender* d’une guerre 
fl voifine. Criant à là bonne corref- 
pondance' que Votre Alteffe leur 
veut faire cfpcrer pour l’avenir' , ils- 
font reçue avec beaucoup d’eftime 
& d’alTûrances qu’ils la cultiveront 
do leur côté avec tous les foins 
poflibles. Voilày Monfeigneur" , ce 
que nous" avons pu découvrir de 
leurs fentimens , n’ayant pu poulTeE 
les chofes plus loin faute d’une 
matière plus ample.- Mais comme 
Votre AlteHe EleiSborale nous fait' 
cfpercr que fes- Députez* de Liège' 
arriveront ici dans peu de temps , 
qui pourront être fuivis d’autres de' 
VArchcvêché de Cologne /nous nous? 

G g ü) 



'35° Lettres cokceïinaîït 
promettons du g^and zeledeVotife 
Alte(Te Elediorale au bien de la Paix, 
que les ordres qu’ils apporteront , 
nous donneront lieu de pouvoir 
dii'pollr les afîaircs à un heureux 
accommodement : A quoi nous con- 
tribuerons de çrand cœur tous nos 
foins ik notre peu d’induferie , tant 
par notre inclination particulière à 
fon fcrvice , que parce que nous 
connoilfons parfaitement à quel point 
Sa Majcfté Impériale s’interelTe à 
tout ce qui concerne les fatisfa6Vions 
de Votre AltcfTe Ele<5lorale. Nous 
ne voulons pas entrer ici dans les 
fecrettes raifons qui peuvent avoir 
meû Votre Altefle Elcifloralc à chan- 
ger fes premières réfolutions fur les 
ouvertures qu’elle avo t faites à cet 
Etat j mais nous nous trouvons obli- 
gez de lui repréfenter que la Chré- 
tienté , & l’Empire en particulier ^ 
foupirent aujourd’hui pour la paix j 
qu’elle leur eft abfolument needfaire, 
pour fc précautionner contre la 
violence de l’ennemi commun i que- 
Sa Majcfté Impériale n’a. point 
d’intérêt , ni de défir plus preftant 
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iquc celui de la confefver •, & qu’enfin 
il n’y a aujourd’hui perfonne dans - 
le monde qui puifTe plus contribuer 
que Votre AltcfTc Eledorale à di- 
vertir ce. nuage qui met toute •l’Eu- 
rope en allarme. ,Nous efperons 
aullî que Votre Altefle y trouvera 
4’aurant plus de facilite , que les 
Etats des Provinccs-ünies fc metcenc ‘ 
dans des termes fi raifonnablcS ( com- 
me Votre Altefle Elc(fl:orale verra 
par la copie de la Lettre ci-jointe , 
qu’ils écrivent à Sa Majefté tres- 
Chretienne ) oue nous devons nous 

' i 

promettre de l’équité d’un fi grand 

Monarque qu’il n’employera pas les 

remedes extrêmes contre ceux qui 

lui offrent volontairement foutes les 

# > • ^ • 

fatisfactions qu’il pourra juftement 
defirer. Nous fondons là-dcflus une . 
folide airiirancc que" Votre Altefle 
Elcélorale voyant des difpofitions 
fi favorables, embraflera avec fa gene'- 
rofité extraordinaire une fi belle 
occafion de cclebrer fon nom par 
une aiSUon fi éclatante •, & que la 
gloire Se le mérite qu’elle en doit 
jullcmcnt attendre , feront d’un prix 

G g iiij 
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incomparablement plus grand danf 
fon eftime, que tous les avantages 
que l’on lui pourroit propofer dans 
une révolution. Sur quoi , après avoir 
fouhaité à Votre Altefle Electorale 
un comble de toute forte de prof- ' 
• peritez en cette nouvelle année 
avec une longue fuirer de plulîeurs 
autres , nous demeurons avec Uft 
profond refpeCt. 
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R P O N s E 

de M. l’Eledeur de Cologne 
'à la fécondé Lettre de 
Meffieurs de l’Ifola ôc de 
Crampricht. 



J’ai eu bien de la joyc de rccc^ 
vpir avec votre Lettre du 22 . du , 
rnois- palTé' , les aduran.ccs que vous 
me (donnez de la part de Meflieurs 
les Etats Generaux , qu’ils cultive- 
ront de leur coté avec tous les foins 
polEbies la bonne correfpondance que 
je dcfire de ma part d’entretenir 
avec eux. Car encore que çelafoit 
palTé fi légèrement pour une chofe 
de telle importance , &c particuliè- 
rement en un temps ou tant de 
circonftances pourroient faire ap-*^ 
prehender le contraire ^ j’ai tant 


Digitized by Cooglc 



|Ç4 tETTRÏS CONCEllNANf 
d’envie que cela foit tout de b.oflj 
que je le prens au pied de la lettre,'^ 
comme vous me témoignez qu’on 
vous l’a promis , & je ferai'bien-aifc 
de n’avoir pas feulement d’occafion 
d’en douter à l’avenir. Je ferai donc- 
plus de fondement fur ce que vous 
m’en écrivez , que fur tant d'avis 
que j’ai reçus de tant de differens 
endroits , meme dé perfonries en 
qui vous ne voudriez pas que je.. 
n’eufTc point de créance ^ que 
Meffieurs les Etats Generaux ne 
pourroient fouffrir que je voululTc 
demeurer neutre , 5c pretendroient 
me contraindre à prendre parti , (i 
quelqu’un fe déclaroit leur ennemi': • 
Que lî je lae m’engagedis à -entte- ^ 
prendre d’empêcher le palfage à 
ceux qui voudroient marcher contre ^ 
leurs Provinces , je devois m’atten- 
dre qu’ils porteroient le fer 5c lé feu 
5c la défoiation dans les miennes,' 
& qiic cette grande alTemblcc qu’ils 
font de la plupart de leurs troupes 
5c de toqs leurs principaux Officiers 
fur mes Frontières , eft déjà un pré- 
paratif pour l’exécution - de ees 
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Inenaces , & un véritable delfein 
d’infulter mes Etats. De forte que 
a je prens là-delTus quelques pré- 
cautions , c’eft feulement pour té- 
moigner à mes Sujets , qui peuvent 
être épouvantez de la marche , 6C 
du voilinage de tant de troupes 
le foin que j’ai de leur confervation, 
& pour fatisfaire à ce que m’obli- 
gent 1.1 raifon d’Etat , Sc le devoir 
de Prince , fans vouloir en aucune 
maniéré donner un jufte fujet de 
plainte à Meilleurs les Etats , ni 
rien faire contre la bonne intelli- 
gence que je délire de conferver avec 
eux. Je croi qu’ils doivent en être 
fatisfaits , Sc que ni vous Uii eux’ 
ne devez pas ; être furpris', qü’cn 
ce temps-ci je ne veuille pas aller 
plus avant , Sc faire la ligue 
défenlive que je leur avois autrefois, 
propofcc. Vous fçavez alTez , Mef* 
Heurt , que de pareilles propofitions 
ne fubliftent que dans ,1e temps 
qu’elles fe font d’une ' part , Sc 
qu’on peut en profiter de l’autre j 
qu’elles celTcnt du côté de celui 
qui les fait , auflü- tôt qu’elles fontj; 
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ou refufées,ou négligées par celui « 
qui on les a faites j & qu’on peut 
avoir dans des temps des raifons ^ 
d’en fouhaiter l’effet, & bien-tôc' 
après des motifs de n’y avoir pas 
la même pente ; parce que chacun 
ne les fait , ou ne les écoute, -que 
pour fon interet de le bien de feS' 
affaires. Ainfî , puis qü’on a fait à- 
Meilleurs les Etats tant de déclara- 
tions folemnclies de ma part y que' 
je defirois cette ligue défenflve , dC 
que vous les leur avez fv fouvenc 
confirmées de la part de Sa Ma- 
jefté Impériale , ils pouvoient mieux- 
fc fervir de toutes ces diligences 
que nous avons faites auprès d’eux^. 

^ & ne pas laiffer changer l’état des 

G.hofcs , ôc paffer le temps de rece- 
voir une offre , qu’ils jugent main-' 
tenant leur avoir etc avantageufe.', 
La raifon qu’ils ont eue de n’y^ 
vouloir pas entendre pour lors* eft 
celle que j’ai de ne me pas preffer 
maintenant de la conclure. Iis ont 
.appréhendé que l’obligation de dé- 
fendre un Etat plus foible 5c plus 
expofé de toutes parts que n’eft 
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,.6clui âes Provinces-Unies , poutroit 
;les embarra(Fer,dans quelques affaires 
.contre 1- interet de. leur Fi épubli que ; 
de meme que les bruks :qui courent 
-maintenant par le monde, qu’ils 
-ont de puifTans ennemis fur les bras, 
m’empêche , pour .à préfent de 
m’engager pofirivement à leur dé- 
•fenfe , jufqu’à ce que je voyè plus 
xlair dans ce lîuage dont vous me 
parliez, -& qüé je fois fur de ne le 
pas attirer fur mon' Païs ,' en le 
, voulant détourner de celui des autres; 
Je vous croi affez particulièrement 
informé des démarches & intentions 
de Meffieursles Etats Generaux, pour 
Jie pas ignorer qu’Us ont fait à plu- 
lîeurs Princes de l’E-mpire, pour les 
porter à une ligue défenfîve avec eux^' 
.des offres- bien plus avantageufes que 
J’efperance douteufe & incertaine que 
-VOUS me faites entrevoir*, qu’ils pour- 
toient peut être fe laiffer perfuader de 
me rendre une Place qu’ils me reticn- 
aient'àprès l’avoir démolie,fî je voulqfe 
; .m’obliger à une défenfe mutuelle' 5 
,c’eft-à-dirt qu’ils pourroiènt:biçn me 
dbtrner un lieu qui m’apparticnt,aprèji 
•fP fyoir fait-un Village , pourvu que. 
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je confente de bazarder tous mes 
Etats pour couvrir leurs Provinces.’ 
Plusieurs des Princes , à qui ils ont 
fait des propofitions , les ont 
abfolument rerufées , & aucun ne les 
ft voulu accepter dans la conjonc- 
ture préfente. . Je ne croi pas que 
vous me vouluffiez cônfeiller d’être 
.en cela plus hardi que perfonne. 
La fituation de mes Etats que vous 
m’infinuez . comme une raifon de 
joindre tous mes intérêts avec ceux 
des Hollandois , eft ce qui doit le 
plus m’en détourner. Si leurs *Pro-' 
.vinces me couvroient contre l’arme- 
ment dont ils croient être l’objet 
/5e croient au-devant de mon Pars, 
au lieu qu’elles en font plus éloignéesj 
.je pourrois m’engager aufli avant 
à leur défenfc , que je m’y tien- 
drois oblige par la conduite 
qu’ils auroient tenue avec moi juf- 
qu’à préfent , par la reconnoilTancc 
que je leur en devrois , par les feçours 
que j’aurois reçus d’eux par le paffé,' 
& que je pourrois en efperer à l’ave-> 
nir , &c par les autres circonftances de 
.çette nature. Mais li l’apprehenfioti 
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■ qu’ils ont de l’armement qui fe faîc 
en France eft- Ci grande , qu’elle les 
difpofe mieux a me rendre quelque 
juftice llirçe qu’ils me retiennent, qiie 
la raifon de l’cauité de la chofe . ni les- 

1 i y 

inftanccs & l’autorite de l’Empereur,' 
tous vos foins , èc toutes vos ]jçrr 
fuàiîons ne l’avpicnt pû faire juf- 
qu’à maintenant j je ne dois pas Ci fort 
méprifer ce même armement que je 
.veuille y mfpofer. de gayeté de cœux 
mes propres Sujets pour l’amour- de 
.mes voiiîns , à qui d’ailleurs je n’^ 
pas de trop grandes obligations. Com- 
me je fçai que je n’ai onenfé perfonr 
ne , Sç que l’amour que j’ai toujours 
.eu pour la paix 5c le repos ne peut 
-point m’avoir fait d’ennemis j je me 
tiens alTurc que les préparatifs de 
guerre dont on fait tant de bruit , ne • 

■ peuvent pas fe faire contre moi : 5c 
il.faut bien que Meflîeurs les Etats en 

. jugent de la forte, puifque je voi que 
s’ils fe réfoudoient à me rendre une 
■jPlace .qui m’appartient , 5c qui feroic 
plus propre qu’aucune autre à cou-* 
vrir èc à défendre mon Pais , il$ 
youdroient qu’elle fût rafée auparî^i 
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vant. Ainfi un armement qui ne 
me legarde certainement pas , ne 
peut jamais être une bonne raifbn 
de m’unir plus étroitement avec eux, 
qui croyent en être menacez. Et fi 
.un Etat auffi puiifant , ôc auflî forti- 
fié par la nature de fa fituation , Sc 
p>ar l’art & le travail , qu’eft celui 
de Meflieurs les Etats Generaux, 
redoute un ennemi qui eft éloigné; 
•je ne croi pas , s’ils font' juftes , qu’il 
leur doive fembler que la crainte 
qui Tes oblige à chercher les moyens 
l’appaifcr par leurs foumiflîons 
-doive m’inciter plus fortement à me 
mettre au hàzard de l’offénfcr fans 
befoin , ayant amitié & alliance avec 
lui , & de le faire tomber fur mon 
Païs , que Meflieurs les Etats Ge- 
neraux fçavent bien être ouvert de 
toutes parts , & fans défenfe. C’efl: 
au moins fûrement ce que je ne 
pourrôis jamais perfuader à mes 
Chapitres & à mes Peuples *,’& je 
h’y trouve perfonne qui foit de fen- 
timent que je doive plutôt arrêter 
la guerre lut moi & fur mes Sujets,’ 

^ que de' la laifler paflèr en Hollande ; 
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'6U ailleurs. Comme je voi que c’eft 
en ce «point feul que Meflîcurs les 
États Generaux font confîftcr toute 
la fatisfaâ:ion que je puis leur donner, 
Sc q^ue vous me marquez qu’ils pré- 
tendent que e’eft la bafe de l’union 
que je defire avec eux , il ne fervi- 
roit de rien de leur' envoyer des Dé- 
putez de Liege 6c de l’Archevêché 
de Cologne -, ôc vous pouvez bien' 
jugei^que ce feroit une dépenfe Sc 
une peine iriutile,puifque jamais on n’y 
pourroit convenir là-delTus *, que rnes 
Etats auroient encore plus de peine à' 
être perfuadez de prendre fur eux la" 
principale partie d’un danger qui ne 
les touche pas, que Melîîcurs les EtatS' 
Generaux n’en ont à fe réfoudre à le 
courir feuls.Maisj’efperCjCDmme vous 
êc comme eux,qüc tout s’accc: mmode- ; 
ra,& que le Roy Très-Chrétien fe làif- 
fera toucher de leurs foumifIîorts& de ’ 
leurs offres;- Comme nous devons' 
bientôt en être éclaircis , ic* puis fut 
pendre jufqucs-là ma réfolution 8c 
• derniere réponfe. Car je né refuJfè' 
pas abfolument de faire une ligue 
défenfive avec Meffieurs' les- Etats' 

^ Generaux ; mais comme je fçai qu’ils 
" Tçm Ih 
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ne penferont jamais à la faire, que lort 
qu’ils la trouveront avantageufe pour 
eux , je voudrois aufli ne la conclure 
que lors que je ne la croirai pas ruineu- 
le pour moi. Ainfi , quand les af- 
faires feront un peu plus éclaircies » 

Sc que nous ferons Mcflîeurs les, 
Etats & moi de part & d’autre cm 
jnemes termes , ou tout - à - fait fans 
crainte , ou avec les mêmes fujets. 
d’apprehenfion ; pour lors , nÜ in- 
terets communs nous feront aifémenC 
convenir de la ligue dcfcnllvc ,, & 
nous concourerons dans un même 
temps à fouhaiter la même chofeJ 
Vous me ferez plaifir cependant de 
les entretenir dans les bonnes dif- 
pofitions où vous me témoignez 
croire qu’ils font maintenant , & de 
faire en forte que s’ils veulent bietl 
à préfent me rendre Rhinbcrg en le 
cuinant, ils confervent cette bonnd 
volonté , toute imparfaite qu’elle cft,' 
pour Le temps que je pourrois en 
profiter avec moins de péril pouc 
mes Sujets ; pourvu que vous me • 
fafiiez fçavoir nettement 5c précife- 
menc quelles font U-dedus leurs 
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véritables intentions)^ au lieu def-' 
quelles je yoi quc'jqfqu’à maintenant 
vous ne me parlezjque de vos pen- 
fées particulières , 8>c même avec tant 
de doute de d’incertitude , que je ne 
f(jai quel fondement y faire, Du refte, 
je;-foiihaitcrois paüipnnément que 
toute ia Chrétienté demeurât en paix, 
& tint toutes fes forces unies contre 
l’ennemi commun. Je ne m’enfuis 
pas tenu aux vœux ardens , de aux 
continuelles prières que je fais ^ pour 
cela , lors que j’ai pu y contriSuct 
par mes aélions y de j’ai facrifié mes 
intérêts , abandonné mes droits , 
laiffé mes Places en des mains étran- 
gères , de même fouffert des infultês 
de quelques-uns de mes voifins , de- 
crainte de la troubler. Ma naiffance,'. 
mon humeur,ma profellion , le rang 
que je tiens dans l’Eglife de dansl’Em- 
pire,m’obligent à avoir ces fentimens, 
à les pratiquer autant que je le puis t 
Mais fi la guerre ne dépend pas de; 
moi , ni de vous , de fi d’autres Prin- 
ces ou Etats Chrétiens ont des démê-* 
lez que nous ne pulilions empêcher 
il faut au moins fonger à maintenir 
'■ . Hhi; 
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ailleurs ; à faire quUl- ii 0 foit pas em- ' 
barrafle dans des guerres où il ti’a rierr 
de commun, ôc à prévenir fagemene 
' tous les artifices dont on pourroitle' 
vouloir envelopper dans des difpute» 
étrangères. C’eft en quoi , Meilleurs, 
vous devez très- utilement fer vir , & 
où vous pourrez acquérir bien de 
la réputation & de la gloire. Per-; 
fonne ne doute qu’au lieu où vous 
êtes , on ne vous falTe bien des prières " 
&c des offres-, pour vous engager à 
confondre les chofes , 5c à faire que 
l’Allemagne veüille s’intereûTer dans 
les querelles de la Hollande , &C 
courre une même fortune , lors qu’on 
verra que vous méprifez toutes fortes 
d’intérêts, d’avantages, Sc de paflîons 
particulières , pour travailler unique- 
ment,tant à faire rendre par Meffieurs 
les Etats Generaux ce qui m’appar-i- 
tient , ôc aux autres Princes de l’Em-' 
pire , qu’à conferver le repos de 
l’Allemagne , à la tenir feparée, com- 
me elle l’eft , du feu qui femble devoir 
s’allumer ailleurs, & fur-tout , à 
ôter les fujets de défiance , & dt 
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laine entre les premiers & plus puif- 
fans Princes de la Chrétienté , &c à 
concilier leurs interets & volontez... 
Tout ce qu’il y a de gens jufles vous 
donnera des louanges que vous aurez 
bien méritées , 8c reconnottra le fer- 
vice important que vous rendrez à 
l’Empereur & à l’Empire , en une 
cbnjondurc aufli délicate que l’eft 
celle-ci. C’eft la meilleure voye de 
f^irc réüffir l’intérêt , &c le défit pref- 
ûnt que vous me marquez , & que- 
je fçai que Sa Majefté Impériale a de 
inaintenit la paix dans l’Empire , Sc 
l’unique moyen d’y rétablir , & aug-: 
menter le commerce plus que jamais; 
C’eft auflî à quoi je m’appliquerai- 
de tout mon cœur , & de toutes mes; 
fprces,non feulement pat l’intérêt quti 
j’y aijde beaucoup plus grand que tous; 
ceux qui pourroient m’exhorter à y 
faire mon devoir , mais auftî pour té- 
moigner à Sa Majefté Impériale la 
leconnoiftance que j’ai de celui 
qu’elle prend à ce qui me touche^ 
éc mon attachement inviolable, 
pour fan fervice. Parmi tant dc^ 
bruits qui courent d’une guerre pro- 
chaine ^ aucun Prince n’aura plus de 
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zele que' moi' a me joindre à luîpôur 
la défenfe'dc fes Etats s’ils font atta- 
quez , 3c je bazarderai volontiers les 
miens pour l’Empire quand' il en fera 
bcfoin. Mais hors de cela , je n’au- 
lai point d’autre penfée plus preffan- 
te , que de confcrver mon Païs Gom- 
me je dois *, de rafTûrer-contre têux - 


qui le voudroient attaquer j d’entre-' 
tenir. les alliances & les amiriez qui’ 
peuvent me mettre en état de ne pas ■ 
appréhender '.tes amas de- troupês- 
qii-on fait fur-mes Frontières , & que 
mes,Voifins puiifent prétendre dè me 
donner la iay , jufqû’à déclarer qu’ils. 

' ne feront pas eontens que je demeure- 
neutre , & à vouloir me forcer , com- 
me Cl j’étois . leur -.vaïral’ , à •prendrd-' 
leur parti contre leurs ennemis, & à 
préférer leur faliit à • celui ■ de mesi 
propres Sujets, Je croi que vous ju- 
gerez tous ces fentimens fort raifon-; 
nables ; 3c quand vous n’auriez pas 
pour moi l’inclination . dont vous 
m’alTûrez^ je .penferdis que vous ne 
laifleriez. pas- de les approuver 'avec 
tout le monde , ne , m’imaginant pas 
que mes ennemis, même , fi j’en avois^ 
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pufTent y trouver à redire. Jai en 
tout cela , &c en toutes chofes une; 
grande confiance en votre jugement. 
& affe(5tion v & vous remerciant des. 
fouhaits que vous faites pour moi au 
commencement de cette année , je 
défire y trouver des occafions de vous 
témoigner que je fuis. . 

Dms notre ville de Bonne le det(^ 
janvier i6jz. 
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* « 

<Jes Ecàts Généraux au Blpi 
Très^ Chrétien». 


S I R E 


Après avoir fait réflexiori fur ies^ 
bontez que les R'ois prédécelTeu'rs ’ 
de Votre Majefté ont eues .de tout- 
temps pout cet Etat , nous ayons- 
de U peine à ajourer foi àux bruits 
qui courent , quUl feroit devenu 
l’objet du puilïànt armement qu’Ellê 
fait . faire dans fbn Royaume ; Et' 
néanmoins les avis qui nous viennent 
de tous côtèz , & les difeours que ' 
l’on nous rapporte , que fes Mi- 
niftres tiennent dans les Cours" des 
Rois & des Princes où ils réfident, 
voulant faire croire qu’il ne fe fait' 
qpc contre nous nous avons bien 

s voulu 
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Voulu fcrupuleufement examiner , 0. 
çn nos aillons , de en nôtre conduite 
il y auroit quelque chofe qui pût 
convier Votre Majefté à changer en 
averfion l’amitié dont il lui a plu 
nous honorer jufques ici-, &c n’y ayant 
rien trouvé dont nous nous puiffions 
^ avifer , ni dont Elle nous ait fait 
ouverture , nous n^avons pas pii nous 
perfuader que la juftice qui règle les 
ailions de fon régné , lui pût per- 
mettre d’employer fes armes contre 
fes plus anciens Se plus fideles alliez , 
fans aucunes communications préala- 
bles des griefs dont elle pourroit fou- 
haiter le redrez. Et de fait , tant s’en 
faut que notre intention ait été d’en , 
donner fujet à Votre Majefté , ou de 
manquer en quoi que ce foit au 
Traité de Paris de l’an i6éi. que 
nous eftimons l’avoir très-pondluel- 
lement & très-religieu.fement obfer- 
vé , & offrons même de faire redreflèt 
promptement les inobfervations ôc 
.contraventions qui pourroient être 
fur venues par inadvertance. Il eft 
vrai , Sire, que depuis quelque 
temps l’on n’a pas été tout-à-rait 
d’accord touchant la Navigation & le , 

li 
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Xommercc i mais ce n’a pas été fanS 
notre grand regret , qui avons fait 
tout ce qu’on pouvoit légitimement 
défirer de nous , pour prévenir Sc 
faire lever les difficultez qui ont trou- 
blé & incommodé l’iin & l’autre , 
comme nous ferons encore prêts de 
faire, non feulement à cet égard^mais • 
aufîi pour tout ce qui pourra per- 
fuader Votre Majefté de la parfaite 
inclination que nous avons à lui ren- 
dre l’honneur Si la dcferencc qui eft 
due à fa perfonne aufli-bien qu’à fa 
haute dignité j à lui faire avoir toute 
la fatisfaéfion qu’Elle pourra raifon- 
nablement prétendre defes meilleurs 
Si plus affeStionnez alliez i à rétablir 
le Commerce Si la Navigation en 
l’état où ils étoient du temps du der- 
nier Traité , Si à donner à l’affec- 
tion que nous avons pour fes in- 
terets , toute l’étendue que nous lui 
pourrons donner, fans préjudice de 
ce que nous devons à nos autres alliez. 
Au refte , Sire, nous ne croyons 
pas devoir juftificr l’armement que 
nous faifons par mer Si par terre,' 
après les avis que nous recevons tous 
les jours : Mais nous voulons bien 
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affîirer Votre Majcfté , que nous ne 
ie faifons pas à deffein d’offenfer 
qui que ce foit i mais par yne 
derniere neceffité, & par robligation 
indifpenfable que nous avons de 
protéger notre Etat & nos Sujets y&c 
que ce fera aveejoye que nous dé- 
farmerons , dès qu’il lui plaira nous 
délivrer de l’inquiétude en laquelle 
nous mettent les armes qui fembknc 
nous approcher de toutes parts , & 
nous affûter que nous ne devons pas 
appréhender les Tiennes. Nous or- 
' donnons au heur de Groot notre 
Ambaffadeur , de prendre pour cela 
une audience expreffe de Votre Ma- 
jcfté , de l’entretenir plus au long 
fur ce fujet, & d’ajouter à ceci tout 
ce qui pourra fervir à Eaffurcr de la 
ftiicerité de nos intentions. C’eft 
pourquoi nous ne ferons pas cette 
Lettre plus longue , finon pour prier 
Dieu. A U Haye le lO Décent, lâji, ' 

■ RET ONSE DU ROY 

Tres-chk-etien aux Etats Generaux* 

T Rès-chers , grands Amis, Alliez 
&: Confedérez, Nous avons 

liij 



J72- Lettres concernant 
entendu le fieur de Groot votrë 
'AmbalTadeur Extraordinaire près <ic 
nous, fur ce qu’il nous a repréEenté 
de votre part , & avons reçu par fes 
mains la Lettre du lo. Décembre 
dernier , que vous lui aviez ordonné 
de nous rendre. Nous avons été bien^ 
aife d’y trouver l’aveu que vous 
faites , d’avoir reçu en pluficurs 
rencontres des marques des bontez 
des Rois nos PredécefTeurs ; mais 
nous aurions fouhaité que vous 
n’eufliez pas oublié ce qui s’eft palTé 
depuis notre avènement à la Cou- 
ronne. La mémoire que vous en 
auriez confervée vous auroit fait 
juger fans fcrupule moins favora- 
blement que vous ne faites , de là 
‘ conduite que vous avez tenue à 
notre egard. Vous vous feriez fou- 
venus , que vous n’avez pas toujours 
gardé la fidelité due à notre ancienne 
Alliatice , & que nous n’avons pas 
laide de vous donner dans vos 
befoins des affiftanc.es fort avànta- 
geufes pour la manutention de votre 
État.Peut- être même que l.ei innova- 
tions que vous avez faites au Com- 
merce depuis l’an 1661. vous au- 
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iroicnt paru moins innocentes -que ’ 
vous ne les repréfentez , dont noüS' 
voulons bien nous remettre au fenti-- 
ment de ceux qui y font moins inte-' 
ieflez que nous, S’il eft vrai , comme'- 
vous le feconnoiflez , que la Jufticc' 
foit la. réglé de nos adîions , 8 c que 
vous foyez demeurez fatisfaks de 
l’examen que vous avez fait des 
vôtres, vous ne d:evriez pas prendre 
des inquiétudes. de nos armes. Nous 
convenons qu’au retour du dernicit 
Voyage que nous avons fait en Flan- 
dre, pour employer au travail des 
Fortifications l’Infanterie qui. garde 
nos Places de ce -côté- là nous avotis 
augmente nos 'troupes- j-pour mettre 
à cou V ert nos; ; Suiats^ dé l’opprcflKrtV 
dont ilsi .étaieoc menâcez , tant paie 
les levées extraordinaires d’infanterie; . 

• de Cavalerie que vous aviez milbs 
fur pied ôc la Flotte qtfe vous teniez 
en mcr. devant’ nos -Côtes, que pat 
les .vives inftances que faîlbient vos 
Miniftres dans les Cours dé la plu- 

% A 

part des Princes , pour les faire entret 
avec vous dans des- engageméns con- ' 
tre notre Couronne. £.n quoi nous 
.avons fatisfait de la pruden- 
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ce, 5c à la protection que nous devonsr 
à nos peuples. Nous vous dirons me- 
me, que nous augmenterons norre ar- 
inenient par terre 5c patmer : 3c lors 
qu’il fera en l’état où nous avons pro- 
jette de le mettre , nous en ferons l’u- 
fage que nous eftimerons convenable 
à notre dignité , dont nous ne devons 
compte à perfonne j nous proniettant 
que Dieu bénira le fuccès des juftes 
réfolutions que nous prendrons , &c 
qu’elles auront l’approbation de tous 
les Potentats qui ne fe feront paslaif- 
fez prévenir par les lîniftres impref- 
lîoiis qu’on eflaye de leur donner de- 
puis b long- temps contre nous. C’eft 
ce que nous avons bien, voulu répon- 
4re à votre Lettre ,, quoiqu’elle ait été 
moins écrite pour nous , que pour 
exciter contre nos interêts,Ies Princes, 
dans les Cours dcfquels elle a été ren- 
due publique, avant que nous l’ayons 
pu recevoir. . Priant Dieu qu’il vous 
ait, trcs-cbers, grands Amis, Alliez 
& Confédérez, en fa fainte & digne 
garde. 

Ecrit k Saint Germain en Lnje le i 
Janvier 16 J i. 
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APPROBATION. 

J ’Ai lu par l’ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux un Manufcrit intitulé : Mémoires très- ex ads 
très-fideles des expéditions militaires qui fe font faites 
en Allemagne , en Hollande ^ en Flandre , depuis la 
Traité d'Aix-la-Chapelle jufqu’à celui de Kimegue^ par 
unOjficierqui a encré le plus /auvent témoin oculaire^zuf- 
■queis on a joint la relation de la Bataille de Scnef 
par Monfieur le Prince, & quelques autres pièces 
qui ont relation aux aftaires de ce temps# Je crois 
qu’on peut en permettre l’impreffion. A Paris ce 
33 Février 1733. LANCELOT, 


PRIVILEGE DU ROY, 

L OUIS , PAR LA GRACE DE DiEU, Ror DE FRANCE ET 
DE Navarre : A nos amés & féaux Conleillers , le* 
Gens cenans nos Cours de Parlement, MaiftrCs des Requêtes 
cndinaires de notre Hôtel , Grand Confell , l’reyôt de Pans , 
Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenant Civils & autres nos Jufti- 
ciersqu’ilappaitiendra; Salut. Notre bien-amé Antotne- 
Claude BriassoN, Libraire à Paris, Nous ayant fair fup- 
plier de lui accorder nos Lettres de peimilBon pour l’ImprelTion 
des t^Ceincires rréi-exaS's & tret fidèles des exfeditions miittaires 
qui fe font faites en ,Aliemagne , Hollande & Flandre, depuis le 
Tfaité d’Aix-la-Chapclle jufques a celui de Nimeçue; offrai\c 
pour cet effet de le faire irirprimer en bon papier & beaux 
caraaeret, fuivantla feuille imprimée & attachée pour medele 
tous le contrefeel des PrefentesjNous lui avons permis & per- 
mettons par CCS Prefentes de faire imprimer ledit livie ci- 
deflus fpecifié , conjointement ou féparément & autant de 
fois que bon lui femblera , & de le vendre , faire vemte & 
débiter pat tout none Royaume pendant le tenu de trois 
années conféciuives , à compter du jmit de la date dtlditcs 
Préfentes 5 Faifons défenCes à tous Libraires - Imprimeurs & 
autres petfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d’en introduire d’impremon étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiflànce ; à la charge, que ces Préfentes feront en- 
leeifttées tout au long fur le Regifbtcde la Communauté des 
Libraires- Imprimeurs de Paris, dans crois moû de U date 




d’icellfi; que l'impieffion cet Ouvrage fera faîte ^anj notrtf 
Royaumc& non ailleurs,* que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Rcglemens de la Librairie , & notamment â celui du dix 
Avril 17I5. * qu’avant que de l’expofct en vente , le Ma- 
nufctit , ou Imprimé qui aura fervi de copie i l’impreflion > 
dudit Livre , fera remis dans le même état où l’Appro- 
bation y aura été donnée , ès mains de notre très-cber & 
Ital Chevalier Garde des Sceaux de France le fieur Chauvelin, 
* qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du 
] ouvre , Sc un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Càaide des Sceaux de f rance le fieur Chauvelin ; le tout à 
peine, de nullité des Préfentes : du contenu defquellcs voua 
anaadona & enjoignons de faire jouir l’Expofant ou fes 
ayans caufe , pleinement & paifiblvment , fans fouffric 
qu’il leur foii fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
jqu’à la copie defditcs Préfentes qui fera imprimée tout aii 
long au commencement ou à bn dudit l ivre , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent de faire pour l’execution d’icelles tous ades requis & 
nectflâires , fans demander autre permiffion , & noaobfiant 
Clameur de Haro , ôc Charte Noimande , & Lettres à ce 
comrairesiCAB. tel eft notre plaifir.DoNNb’ à Paris le cinquième 
jour du mois de Mats , l’an de grâce 1 7 3 3 • * de notre Régné le 
diX'buitiéme. Par le Roy en fon Confeil. 

SAINSON. 

fur il l{eg!/ife VjlU de la Chambre Hojale des 
Libraires & Imprimeurs de P 4 ris , QLO. 505- /«h 4 Sj. confor- 
mément aux anciens Heglemens confirmes far celui du zS. •FévrstT 
t»rss le 5 . Mars 1733. . ^ 

.G, MARTI N, Syndip. 
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